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>AUTRE Soir, on Sonne chez
-- , moi ; -j'ouvre:

ï Une pauvresse, maigre,
1%" hâve, trist è, lamentablement

J vétue e rsonn ucn
tac des soufflets de la tem-

e les- deux portes ; elle avait
-. déposé à terre un panier à

demi rempli.
e -Un morceau de bois,

s'il vous plait, monsieur, pour l'amour de Dieu !
Certes, j'ai vu bie-n des misères danp ma vie, j'ai

même été mordu aussi par l'infortune, je connais-
sasa la mendlicité sous bien des formes, on m'a-
vait demandé bien souvent du pain, des vieux
vêtements des souliers usés aux trois quarts, quel-
ques sous pour continuer une route sans fin peut-
être, mais vraiment j'ignorais que l'on pût men-
dier un morceau de bois.

Je fis entrer la bonne femme, elle bût une tasse
de thé et me conta son hi>t'ire:

C'était celle que j'avais entendue bien des fois,
l'histoire de la vieille grand mère dont la fille était
morte ; l'homme s'en étant ailé, abandonnant ses
enfants, et la septuagénaire mendiait pour subve-
nir aux besoins des délaissés.

Le soir, elle avait du bois pour quelques jours,
mas, après ion départ, le souvenir de cette mal-
heureuse ne me lâchait pas et j'y pensai tout le
jour.

Je pensais aux malheureux que j'aviiis rencon-
trés un peu partout-car le malheur est de tous
les pays--et c'est avec un serrement de coeur atro<to

que je constatais cette nouvelle misère des pays
froids qui se traduit par la mendicité du combus-
tible. . .-

Mendier un morceau de bois ! n'est-ce pas une
terrible chose dans un pays dont les trois quarts
de territoire sont couverts de forêts !

* ** En voyant cette misère profonde, je me suis
deman.dé Fi les moyens dont nous disposons pour
secourir les malheureux sont suffisant,,, et l'ai
cherché ce qu'ils étaient dans les autres pays.

Ce n'est, du reste, qu'une étude tout à fait su-
perfic-iplle d'un sujet très grave qui occupe l'esprit
des philantropes depuis ...-. depuis qu'il y a des
pauvres, et il faut avouer que l'on a pas encore
trouvé la solution du problème.

En Autrichie, l'assistance publique est à la
charge des communes. Les administrations muni-
cipales sont chargées de gérer les fonds destinés à
l'assistance et qui proviennent de fondationst, dons
ou legs, contributions volontaires, taxes spéciales
établies en cas l'insuffisance des ressources ordi-
naires, amendes, subventions de l'Etat. Les prin-
cipaux établissements sont les hôpitaux, les mai-
sons de retraite, les asiles d'aliénés et les hospices
d'enfants trouvés. Les provinces entretiennent
des maisons de travail, dont les unes sont ou-
vertes aux pauvres valides qui ne trouvent pas
d'occupation, et les autres sont de véritables dé-
pôts de mendicité.

En Danemark, la municipalité est obligée de
secourir toute personnes hors d'état de subvenir à
ses besoins et à ceux de sa famille, et dont l'en-
tretien n'est pas à la charge d'autrui. Les men-
diants et les vagabonds endurcis sorit placés dans
des maisons de travail et soumis à un régime ri-
goureux. Les; malades sont reçus dans les hôpi-
taux ; les infirmes dans des maisons de charité
étab'lies dans chaque commune ou dans les hospices.
Des secours à doiticile sont donnés en nature ou
en argent. Les ressources proviennent de fonda-
tions, de dons et de taxes spéciales.

Aux Etats Unis, les Rystèmes varient avec les
Etats. En 1876, l'Etat de New York décidait de
ne plus voter de fonds pour le secours à domicile,'tandis que l'Etat du Massachusetts votait des me-
sures pour l'extension de ce système.

Depuis 1862 on a établi en Italie, dans chaque
commune, une congrégation de charité, composée
d'un présidont et de quatre ou huit membres, sui-
vant la population, nommés par le conseil muni-
cipal. Ces congrégations sont chargées des secours
à domicile et de l'administration des hospices et
des hôpitaux. Les dépenses pour le service sani-
taire des médecin«, chirurgiens et femmes chargées
de soigner les pauvres, les frais d'entretien des en-
fants trouvés sont obligatoires pour les communes.

En Norvège, deît commissions spéciales présidées
par le pasteur dans les villages, par un magistrat
dans les villes, sont chargées de l'assistance ; mais
le pouvoir de lever des taxes leur a été enlevé en
1863, et trantsferé à l'administration municipale.
Le système des rondes autrefois employé en An-
gleterre et en Suède, qui consiste à placer les
pauvres chez des fermiers où ils sont logés et nour-
ris, est encore on vigueur.

Une loi Suédt,ise impose aux municipalités l'o-
bligation de secourir les enfants, vieillards et in-
firmes, Fni re autres ressources, elles pfeuvent le.
ver une taxe spéciale sur les manufacturiers qui
ont un certain nomb>re d'ouvriers ; elles reçoivent
une contribution de l'Etat.

En Allemagne, tout indigent doit recevoir pro-
visoirement des secours dans la localité où il se
trouve, sauf recouvrement des dépenses contre la
municipalité où il réside. Lorsque l'indigent est
étranger, l'Etat rembourse les dépenses. Des lois
récentes ont imposé aux ouvriers des assurances
contre les maladies et les accidents.

En Prusse, tout citoyen, en cas de misère, a le
droit de demnander à la municipalité un abri, les

fonds de V*assistance publique, avec lep, produits
deti fondations, des dons et legs, des quêtes, et de
certaines amende. Les secours sont fournis soit
pqr 'sdmission dans une maison de pauvres ou un
hôpital, soit par l'emploi de l'indigent à des tra-
vaux proportionnés à ses forces.

En Angleterre, l'Etat s'occupe des pauvres et a
établi une taxe sur toutes les propriétés produc-
tives de revenu. Il existe 647 unioni dans le
royaume Uni, dont 30 à Londres. Sur quatre in-
digents, trois en moyenne sont secourus à domicile.
On compte en Angleterre un pauvre sur vingt deux
personnes. Les sociétés particulières donnant des
secours y sont aussi très nombreuses.

Je ne parlerai pas de la France, puisqu'il est de
mode de trouver mauvais tout ce qui s'y fait, mais
je me contenterai d'affirmer sans crainte d'être
contredit que dans aucun pays on ne s'occupe au-
tant des pauvres.

Au Canada, tout est laissé aux sociétés reli-
gieuses, qui reçoivent cependant certaines subven-
tions de l'Etat. Les municipalités s'occupent pas
du tout de leurs pauvres, et je crois qu'il y aurait
là matière à une étude très sérieuse pour amener
des réformes.

Si un pauvre demeure dans une municipalité de
campagne, on l'expédie généralement au centre le
plus proche plutôt que de le secourir, et c'est ainsi
que Québec reçoit tous les ans un certain nombre
de familles du Labrador Canadien, quand elles
sont réduites à la misère.

Si un homme, ai respectable qu'il puisse être,
n'3a pas le sou et se trouve sur le pavé d'une ville
quelconque du Canada, il n'a qu'un abri possible,
c' est le poste de police où il va demander protec-
tion 11I1

Cette protection est horriblement dérisoire: on
donne au pauvre un morceau de pain beurré et un
lit, sur le plancher, un lit de salle de police. Le
lendemain matin, on met le pauvre diable à la
porte, à moins que le sergent de garde ne loge
contre lui une accusation de vagabondagn ; il a
alors l'avantage d'être envoyé on prison pour un,
deux ou trois mois, et cette condamnation pèse sur
lui pendant toute sa vie.

En ce cas, et il se présente souvent, je me de-
mande si la municipalité ne commet pas un acte
infâme.

A Sparte, on était plus convenable, on ne flétris-
sait pas l'indigent, on le tuait tout simplement,
comme on étouffait les enfants qui venaient au
monde mal bâtis.

Enfin, il y a peut être du bon et du mauvais, et
c'est pourquoi il faudrait chercher à faire mieux.

Je le répète, c'est une belle étude à faire, mais
qui demande du travail et qui exige surtout un
esprit impartial et non disposé à conclure, avant
d'étudier, que tout est pour le mieux dans le meil-
leui des mondes possibles.

* ** Vous avez probablement gardé le souvenir
de Maurire O'Reilly, ce joyeux journaliste pétil-
lant d'esprit qui a été rédacteur du Canard, de
gaie mémoire, et qui a collaboré plusieurs fois au
MONDE ILLUSTRÉ.

O'Reilly, qui est actuellement à Paris, n'a pu
renoncer complètement à la plume, et c'est pour
se distraire qu'il coopère à la rédaction du Paris-
Canada.

Dans le dernier numéro, je détache les lignes
sui vantes:

Aperçu, à un étalage (le libraire, un livre de voyage
Quatre mille lieues aux Etats- Uis, par M. F. de Biancourt,
Il y a un chapitre sur Montréal, où nous trouvons ce
trait:

ILe compagnon d'un de mes cousins, établi dans le
pays depuis quelques années, a eu l'oreille gelée pour
avoir, certaine nuit, lai§ssé éteindre son poêle "l.

Cela est à peu prés aussi roide que si un Canadien
voyageant en France écrivait :

IlUn de mes compagnons de voyage, étant entré impru-
demment chez Big-non, y est mort de faim"»
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Si le fait était exact, bien justifié serait l'étonnement
du touriste : sortant d'une môme souche, les femmes
toutes Indiennes, les hommes tous Normands Jamais
d'erreur, rien ne vient brouiller les types : les deux

lgésse continuent distinctes. Point de femme nor
mande on 'om nin C'est séparé, classé, par
ordre du destin. i

Pas mal répliqué, O'Rtiilly

* ** Mais voici que j'entends les cloches sonner
à toute volée l'anniversaire de la naissance de celui
qui a donné au monde une vie nouvelle, et je relis
une poésie de M. Alphonse Daudet qui a sa va-
leur, sans être un chef d'oeuvre.

Je connaissais peu Daudet poète, mais cette pe-
tite pièce a un charme de naïveté qui séduit.

Il y a beaucoup de grâce dans cette idée de re-
présenter le Divin Enfant ne se décidant à dor-
mir qu'en voyant des larmes rouler dans les yeux
de sa mère.

C'est intitulé: La Vierge à, la crèche:

Dans seq langes blancs, fraîchement cousus,
La Vierge berçait son Enfant Jésus,
Lui gazouillait comme un nid de miésanges.
Elle le berçait et chantait tout bas
Ce que nous chantons à nos petits anges ....
Mais l'Enfant Jésus ne s'endormait pas.

Étonné, ravi de ce qu'il entend,
Il rit dans& sa crèche, et s'en va chantant
Comme un saint lévite et comme un choriste
Il bat la mesure avec ses deux bras,
Et la sainte Vierge est triste, bien triste,
De voir son Jésus qui ne s'endort pas.

"Doux Jésus, lui dit la mère en tremblant,
"Dormt z, mon agneau, mon bel agneau blanc.
"Dormez ; il est tard, la lampe est éteinte.
"Votre front est rouge et vos membres las.
"Dormez, mon amour, et dormez sans crainte."

Miais lEnfant Jésus ne s'endormait pas.

"Il fait froid, le veit souffle, point de feu....
DIormez ; c'est la nuit, la nuit du bon Dieu.

"C'est la nuit d'amour des chastes épouses;
"Vit., ami, cachons ces yeux sous nos draps,
"Les étoiles d'or en ser-aient jalouses ".

Mais l'Enfant Jésus ne s'endormait pas.

"Si quelques instants vous vous endormiez,
"Les songes viendraient, en vol de ramiers,
"Et feraient leurs nids sur vos deux paupières.
"Ils viendront ; dormez, doux Jésus ".-Hélas 1

Inutiles chante et vaines priqères,
Le petit Jésus ne s'endormait pas.

Et Marie alors, le regard voilé,
Pencha sur son fils un front désolé:

"Vous ne dormez pas, votre mère pleure,
"Votre mère pleure, ô mon bel anii.

Des larmes coulaient de ses yeux ; sur l'heure,
Le petit Jésus s'était endormi.

Quant vous lirez cette causerie, vous serez sur le
point de réveillonner, et je crois ne pouvoir mieux
faire que de vous souhaiter à tous un joyeux
NoëlI Merry Chrisima8.

Amusez-vous, mais n'oubliez pas les pauvres.
Près de vous, il y a certainement des malheu-

reux qui souffrent ; qu'ils aient leur part du gâteau
que vous allez couper

BEAUX-ARTS. - A TABLE
(Voir gravure)

C'est au Salon du Champ-de-Mars (Paris), que
ce joli tableau a remporté un grand succès auprès
de tout"ps les mamans qui se pressaient devant
cette gracieuse composition.

C'est l'heure du repas de bébé, et le mignon con.
vive, gastronome en herbe, semble tout pénétré de
l'importance de l'ct lq'il va accompnlir. La

SONNET

A L'AUTEUR D'UNE POÉSIE INACCEPTABLE ET
INACCEPTÉE

0 poète inconnu ! jamais tes plates rimes
N'éveilleront d'échos dans ce vaste univers.
Je serai bien surpris si jamais tu l'imprimes,
Cet amas chevillé d'anglicismes divers.

Je l'ai lue en entier, pour expier mes crimes,
Ta prose incohérente où, passant à travers
Arts, règles, sens commun, vainement tu t'escrimes
A bourrer d'hiatus d'interminables vers.

Quatorze alexandrins ont dix-huit pieds, sur trente
Qunelques uns en ont neuf ; d'autres en ont quarante
L'oeil n'aperçoit qu'un bout de leur immensité.

Trop faibles et trop longq, à trave-s la distance,
Ils ne pourront jamais vers la postérité
Transporter la lourdeur de ton incompétence.

Montréal, 17 décembre 1R1qO.

. NICE
(Voir gravures>

Montréalaises et Athéniens de Montréal, savez-
vous où est le pays des enchantements?1 Connais-
sez-vous le pays où l'on se grise de roses, de par-
fuma, de soleil, de ciel bleu ; où l'on n'a poirýt
envie de dormir tant il est doux de rêver éveillé ?

Je ne m'adresse pas à vous, poètes, écrivains,
artistes : vous le connaissez, sans doute, au moins
de réputation, cet éden situé à des milliers de
lieues du Canada; vous y êtes allés par la pensée,
sinon en réalité, continuer vos rêves, y chercher la
santé, y puiser la sève et l'inspiration créatrice.

Je jette simplement une note dans l'air comme
ces alcyons voyageurs qui veulent avertir leurs
compagnons qu'ils' ont découvert une oasis où l'on
peut se reposer.

J'écris ces quelques lignes, d'abord pour accom-
pagner les deux photo-gravures que publie LE
MONDE ILLUSTRÉ~, tout à côté, et ensuite pour les
curieux amateurs du beau, pour ceux qui s'en-
nuient, pour les chercheurs qui aiment à s'exiler
loin de leur pays, pour les malades enfin qui trou-
vent le soleil avare de ses rayons.

Ce pays des enchantements, où les Titans et les
fées se sont donnés rendez-vous pour accomplir un
chef d'oeuvre, est comme un médaillon rnorveilleu-
sement ouvragé, oublié au bord de la mer bleue.

Làa France et l'Italie regardent ce joyau qu'un
soleil éternel fait éternellement resplendir. L'une
y envoie ses malades et ses affamés de plaisir ;
l'autre l'indique à ses grands seigneurs et à ses
friands du repos.

Ce pays, ce paradis terrestre, étincelant comme
un saphir, vous l'avez déjà nommé, c'est Nice, la
ville cosmopolite, où Russes, Anglais, Espagnols
et Italiens s'y donnent rendez-vous, tous les hivers!

Nice a 60,000 habitants environ. C'est une
ville de jardins, de promenades et de plaisirs tran-
quilles, mais les fêtes y sont en permanence pen-
dant tout l'hiver. Allez donc vous promener, en
plein mois de décembre, sur la Promenade des
Anglais, que notre photo-gravure représente, et
n' poubliez pas surtout de vous munir d'un bon pa-
r-asol pour vous garantir des ardeurs du soleil.

On ne décrit pas Nice, on la chante!
Un interminable azur, qu'un soleil prodigue

inonde de ses clartés, un combat perpétuel du bleu
et du rose, voilà qui est du ressort des poètes et
non des géographes. Il faudrait un pinceau trempé
dans la pourpre et l'or pour décrire cette char-
mante ville, ce bijou qui appartient, actuellement,
à la France, et que l'Italie a toujouri regretté.

UNE PAGE DE JOURNAL

Le mois des morts a passé et pour plusieurs ce
sera désormais l'oubli de ces pauvres délaissés.

La pensée de la mort est salutaire, aussi me per-
mettra t on de donner ici certaine vieille page de
journal, retrouvée dans mes paperasses de couvent.

C'est l'hiver, nous voilà claquemurés pour six
longs mois. De ma fenêtre, j'aperçois des champs
à perte de vue, "lvicrges des pas humains'"; comme
disent nos poètes. L'hiver, pour moi, c'est l'image
de la mort. Plus je réfléchis, plus je trouve de
rapprochements entre ces deux choses. Il y a
quelque temps, nous voyions flaiblir la nature,
pour ainsi dire ; la vie disparaissait petit à petit
a% ec la fin de la végétation. Bientôt la terre pa-
raît agoniser dans d'horribles spasmes, et, un ma-
tin, nous la voyons recouverte d'un blanc linceuil.

Ce que Dieu fait est bien fait. Prétendre que
l'hiver n'a pas d'avantages, est donc insensé. Pour
moi, il me fournit la précieuse occasion de faire de
graves réflexions et, si, comme je l'ai vu quelque
part, l'hiver est l'âge de fer pour les pauvres, il est
l'âge d'or pour les riches qui n'oublient pas leur
salut éternel. Et il reste encore une ressource à
ceux qui ne peuvent donner : l'aumône suprême,
l'aumône de l'amour, d'un conseil, d'une prière à
nos frères souffrants.

N'en doutons pas, il est des larmes dans les choses."

Et notre terre boit des océans de pleurs.
En ce moment la terre paraît un être immense
dont le coeur a cessé de battre. La violence des
vents fait courber le front altier des arbres ; ils
semblent de pauvres orphelins étreignant dans un
dernier et long embrassement leur mère qui n'est
plus. A leurs branches pendent de gros glaçon.,
qu'un soleil plus chaud fait tomber en une pluie
de larmes. Tel l'homme dans une grande douleur
ne peut verser de pleurs sans l'aide d'une sensation
subite et violente.

Un regard jeté au dehors, un triste souvenir
traversant ma mémoire me porte à faire les ré-
flexions suivantes: Tout passe ici-bas, les jours
heureux comme les jours de malheur ; avec cette
différence toutefois dans les jours de joie, à peine
comptons nous les heures, et les jours néfastes
nous voient calculer les minutes même.

Aujourd'hui comme jadis, le vent automnal, ce
vent glacial fait vibrer en moi la corde mélanco-
lique. Je sonze aux misères humaines pendant la
froide saison. Les petits surtout attirent ma pi-
tié. Pauvres mignons ! qui n'ont point fait le mal
encore, et endureront les tortures du froid et de la
faim.

Et combien peu sympathisent à toutes es souf-
f rances ! C'est à se voiler la face de honte lors-
qu'on considère la décadence du crpur humain.
Que se passe-t-il donc, grand Dieu?1 Viendra-t-il
un temps où l'homme ne sera plus que matière et
rien que matière ? l)ans ce siècle-ci, la moitié du
genre humain vit d'égoïsme, se meut pour le côté
matériel de la vie. Et pourquoi renier son coeur,
puisque le cultiver est le moyen d'être grands,
quelque petits que nous soycns . . . ,

Qui n'a pas eu, ne fût-ce qu'une heure, l'âme
brisée, broyée par la souffrance?1 Cette heure, que
j'appellerai bénie, puisqu'elle seule devra faire re-
nsîitre en nous l'étincelle du dévouement?....
Mais non, on oublie tout, tout ce qui peut nous
rapprocher des malheureux. On est égoïête enfin,
égoïste raffiné.

On criera peut-être au pessimisme, on se mo-
quera de mon expérience de jeune fille. Eh bien,
je n'en persisterai pas moins à croire que le nombre
est bien petit de ceux qui n'ont pas rompu avec.
ce noble sentiment: l'amour du prochain.

L'ennui chagrine l'enfaut, paralyse l'homme, t»e
le vieillard.
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NOEL

Venite, adoreinue.

Le ciel t'st bleu, la terre est blanche
Tout sie tait dans l'immensité,
Et l'on dirait que Dieu se penche
Pour parler à l'humanité.
La nuit a des lueurs étranges
Pleines ('un saisit recueillement,
Les étoiles du tirmament
Regardent-comme des yeux d'anges.

Entendez-voug un vague bruit
D)ans les champs lointains de l'espace ?.

C'est le vol (le Satan qui fuit,
C'est le souffle de Dieu qui passe,
C'est le vieux monde sous sa main
Qui tressaille dans tout son être
Comme un esclave à (lui sonl maître
Dit: tu seras libre denmain.

Quel doux transport trouble mon âme?
Quel doux éclat brille à mes yeux?
Je nie senis dps ailes de flamme
Et je m'envole verts les cieux.
Le concert des anges commence,
Le concert des h mmes répond1
Minuit ronne et tout se coonfond
Dans l'hosanna de délivrance.

Minuit sonne.., et l'humanité
Salue avec reconnaissance
La fin de sa longue souffrance
Et l'aube de sa liberté,
Et l'on voit un astre de feu,
-Doigt divin-qui montre à la terre
L'étable nue et solitaire
Oùi vient de naître l'Eufant-Dieu.

Et cet Enfant-d'un jour-qui pleure,
C'est le Trés-Haut, c'est l'Eternel
Et cette étable est 1-& demeure
De l'Iifinii, de l'Immuorel.
Oh ! cherubins, anges fidèles,
Vot.-e Roi, pou-r couche, aujourd'hui,
N'a qn'une crèche, oh ! faites-lui
Un berceau de vos blanches ailes.

Vous qu'il créa pour le bonheur,
Vous qu'il lit si beaux pour lui plaire,
Venez endormir est d"-uleur;
Rendez-lui le ciel sur la terre
Venez réchauffer sons sommeil
De vos haleines parfumées;
Venez, phalanges bien aimées,
Sourire à son premier réveil ;

Bergers, errantes silhouettes,
Descendez de vos noiras côteaux
Les anges prendront vos houlettes
Et veilleront sur vos troupeaux.
Venez sans crainte en sa présence
Vous nre trouverez à sa cour
Qune le sourire de l'amour
Et le regard de l'innocence.

Et vous, ô fils de l'Orient,
Rois des réirions de l'aurore,
Venez adorer cet Enfant;
Il est pîus grand que vous encore.
Franchissez les monts, les déserts,
Apportez l'or, l'encens, la myrrhe
Vous ne possédez qu'un empire,
Il est le Roi de l'Univers !

Et moi, l'enfant de ta tendresse,
A ta crèche je suis leurs pas.
Jea n'apporte point la ýricesse,.

NOEL DE BRAVEb GENiS

1%. rý neige depuis deux jours, depuis
deux jours personne n'a quitté la

- 3haumière, et les vieux sont ensevelis
a% ec leurs souvenirs dans la maison

- solitaire cernée de tous côtés par une
montagne de glace.

Près d'eux, un gros chien mouton
d'un noir d'étbème étend ses pattes,
vers le foyer, c'est le seul compagnon
des Duguénic.

-Il y a longtemps de cela ! oh
bien longtemps ! le petit-fils des Du-

guenic a quitté la maison des grands-parents. Il
s'est embarqué comme mousse sur un bâtiment
marchand, et depuis on ne l'a plus revu. Des nou-
velles d'Amérique, parvenues en Bretagne ont an-
noncé le naufrage de la Jlarip-Loui.e, et depuis
cette nouvelle la vieille Dugriénic est folle.

Jean était un enfant quand il les a quittés ; à
peine avait-il dix ans, et déjà dix ans se sont écou-
lés d' puis son départ ! Les deux pauvres vieux
s'en souviennent, et Mouten se dresse sur ses pattes
aussitôt que vient le soir, il se souvient lui aursi
de son jeune compagnon. Le bon chien n'a point
oublié que ce fut lhiver par une grande tempête
que le p'tiot Jean a pris la mer pour ne plus reve-
nir.

Minuit sonne!
La vieiUJe Duguénic se redresse tout à coup; ses

yeux ont une expression entraordinsiire.
-Mon P't iot Jean, dit-elle; viens mon Jean
-Eh ! ma pauvre femme! tu seras donc ton

jours folle, dit le vieillard. Jean ne reviendia
plus. Il est mort, tu le sais bien.

-Non, dit-elle, avec un rire strident. Tout à
l'heure il va dormir. Va vite chercher les sabots
de Jean ; Noël approche ; il n'oubliera pas le pe-
tit.

Un triste sourire erre sur les lèvres du grand-
pèr( ; il monte au grenier, tire d'une armoire un
petit paquet qu'il rapporte : ce sont des sabots
d'enfant.

-Tu auras demain, comme les autres, les ra-
deaux du bon Dieu, dit l'aïeule.

Et, sur la cendre chaude, elle dépose lentement
les petits sabots de Jean

Il neige toujours ! Les4 cloches du village sonnent
à toutes volées. C'est la mv'se de minuit.

Sur les routes blanches durcies par la gelée, fil-
lettes et garçons se rencontrent, marchent vite,
bras dessus bras dessous, causent, chantent et rient.
C'eît la jeunesse qui passe.

Plus loin, attardés dans les sentiers, le dos
voûté, les anciens du bourg se rendent également
à l'office. Toute la vieille Bretagne veille à cette
heure.

Les vieux Duguénic, cloués par la souffrance en
leur chaumière, ne se sont point couchés. Près
de l'âtre ils se sont endormis.

Soudain, Mouton a levé la tête ; il écoute, s'é-
lance vers la porte qui n'est fermée qu'au loquet.
Mouton connaît ce truc et il en a bien vite raison.
Le voilà dehors ; il hume l'air, et, comme une
flèche, disparaît dans la nuit, car là-bas, tout au
loin, s'avance un beau gars de vingt ans, de fière
minA et de, belle tournure.

Mouton a reconnu le voyageur. C'est lui ! le
p'tiot Jean. Il l'a rejoint, l'enfant chéri de la
chaumière ; et il aboie bruyamment pour montrer
sa joie.

-Mon chien ! mon bon chien ! s'écrie Jean, et
il caresse, embrasse follement la bonne bête qui
semble lui apporter à l'avance toute les tendresses
du foyer.

Ils courent toua deux.
Tout à coup Jean s'arrête, suffoqué par une

émotion poignante : près de lui vient de passer une
grande et belle fille qu'il a reconnue ; ils s'étaient
juré, gamina, que plus tard ils se marieraient, et la

voil, cetePflletdvnu e 1 Cmeel

décise. Elle regarde Jean ; ses yeux se mouillent,
ses mains tremblent.

-Jean ! dit elle.
Il l'entraîne, il ne veut pas s'attarder. Mouton

court devant lui en aboyant et semble lui montrer
le chiemin de la chaumière.

Enfin la voilà, sa chaumière tant aimée.
Jean s'avance ; son coeur bat bien fort. Les

chers vieillards le reconnaîtront-ils ? il a tant
changé ! La porte largement ouverte par Mouton
ne s'est pas refermée ; il entre à pas lents.

Les vieux sommeillent toujours.
-Oh ! dit Yvonne, je vois les petits sabots; tu

sais, les tiens, les i.euf -, ceux des dimanches quand
tu étais enfant. Pauv~re grand'mère 1 elle est un
peu folle depuis ton départ ; elle croit que tu vas
venir dès l'aube, comme autrefois, prendre dans
ton sabot les cadeaux du petit Jésus.

Une larme glissa sur les joues de Jean ; il con-
templa longtemps ces deux êtres qui avaient vécu
de son souvenir uprès l'avoir comblé de leur amour;
il les trouve changés, bien près de la tombe.

Jean ne les éveille pas : il place tout doucement
dans les petits sabots son portrait et une lettre, la.-
derniè're lettre qui annonçait son retour e t qu'il
n'avait pas.jetée à la poste, et il s'éloigne.

Mouton a tout vu, tout compris. Quel sommeil
pourrait résister à ses cris de joie ?

-Mouton, mon bon chien, mais qu'as tu donc'
dit l'aïeule en. caressant l'animal qui, triomphale-
ment, présente à la vieille femme le sabot du p'tiot
Jean.

Ali ! Jésus mon Dieu, dit-elle, en saisissant le
sabot dans ses mains tremblantes, un portrait;* une
lett re L.

Le vieillard s'était levé tout à coup ; il s'ap-
proche, il regarde:

-Oh ! ma femme, c'est lui ! le cher petiot!
S'il vivait encore, il re-isemblerait à cela.

-Oui, la nuit de Noël ! c'est tombé du ciel, dit
l'aïeule dont les mains tremblent. Puis elle ouvre
la lettre, l'adieu du pauvre enfant, peut être.

Hélab 1 ils ne savent lire ni l'un ni l'autre, il
faudra donc attendre le jour, et courir chez un voi-
sin pour entendre parler de lui?ý Non, c'est tout de
suite ; ils veulent savoir. Ils gagnent la porte
d'un pas tremblant.

Soudain, une douce main les retient.
-Je sais lire, moi, dit Yvonne, et prenant la

lettre des mains de la vieille Bretonne, elle lut:

Mes chers parents,
J'embarque aujourd'hui; si le vent est favorable, le fils

que v'ous croyiez mort pourra être dans vos bras vers le
25 décembre.

Elle n'achève pas : Jean venait de paraître.
La chaumière des Duguénic avait, elle aussi,

reçu sa part des cadeaux du hon Dieu.
GEORGES VILLEMER.

UN REOIT DU VIEUX TEMPS

(CONTE DE NOEL)

Le père Nicolas était un de ces bons Canadiens
dont D ieu semble prolonger la viA pour montrer à
leurs descendants combien étaient simples et pures
les moeurs do nos ancêtres.

Il travaillait jadis aux chantiers, mais depuis
qu'avait sonn4, l'heure de sa vieillesse, ses loisirs
étaient consacrés à nous raconter des histoires
d'autrefois, que savourait notre jeune imagination.

Un soir,-c'était la veille de Nnel, -notre petite
troupe entendit le récit suivant de la bouche du
vieux Canadien :

"lC'est aujourd'hui, mes enfantfi, nous dit-il, le
quarantième anniversaire de l'aventure que je vais
vous narrer. J'étais alors employé aux chantiers
de H...; mon meilleur amni,-bien qu'il fut un-
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Marcel, sur de futiles prétextes, avait refusé de
m'accompagner, et mes raquettes étaient nmon seul
véhicule.

" lArrivé non loin d'un arbre que nous appelons
le Il chêne sanglant, "-parce que, l'année précé-
dente, li veille même de Noël, Larivière, un de
nos compagnons, y avait été assassiné par un mal-
faiteur inconnu,-je hâtai le pas, ne tenant guère
à renouer connaissance avec le défunt.

"Mais à peine eus-je atteint le grand arbre, que
je me sens saisir à l'épaule... Un spectre me barre
le passage... ô ciel ! c'est mon vieux compagnon!

"l-Me reconnais-tu ? dit-il, d'une voix caver-
neuse.

Il Et, sans attendre mia réponse,-qui aurait été
lente à se produire, car la crainte paralysait mes
force s, -il reprend:

«-Je sui.t Larivière, qu'un criminel encore im-
puni à traitreusement assassiné. C'est toi qui dois
.me ven~ger. Y consens tu ? Simon, il y va de ta
vie!.

"Après quelques instants de réflexion, je répon-
dis affi' mativement, car le chantier, héýlas! est une
mauvaise école de vertu ; mais nia voix était alors
izi faible, qu'un vivant n'aurait pu l'entendre.

" -Dieu a »reçu ton serment, Il me dit-il "

Venge moi, et veille sur ton âme!
IAhi mes enfants, ce fut un rude coup! Tuermon meilleur camarade ? Aussi, la distance qui me

séparait de t'église f ut-elle f ranchie en peu de temps!
"Dès que je l'eus atteinte, J'allai confesser au

curé mes péchés et mon aventure, qu'il attribua à
une hallucination, en me défendant d'accomplir
ma promesse. MNIa soumission m'attira le pardon
divin...

"lEnfin, au point du jour, je retourne au chan-

tier par un chemin différent du premier, car je vou-
lais éviter le lieu de l'apparition. L.a chasse mt'aide
à tromper la longueur du chemin ; car j'avais em-
porté nia carabine, bien que, lors de ma vision, elle
n'eut plus été pour moi qu'un hochet inutile.

"Soudain, j'aperçois un oiseau penché sur un
buisson. Il me tente... Le coup part ; mais, ciel!
un cri humain a retenti 1 Qu'y a t-il ?...

"lTremblant, je me dirige veri, l'endroit d'où la
voix a semblé venir. Horreur! un homme y gi-
sait, ' blessé mortellement.., et cet honmme, c'était
Marcel, mon vieux compagnon et mon seul ami
Je l'avais tué !!'

* *.

Et la
soupir.

voix du vieux Canadien s'éteignit dans un

EDOUARD S.

LE MISTLETOE

(NOEL ANGLAIS)

- 'ÉTAIT en 188..-.., la veille de
-Noèël. J'avais seize ans. Il faut

vous dire, tout d'abord, que je
suis une petite tille de la verte
Erin, et qu'en véritable Irlan-
daise, j'adore la France et les
Français.

Orpheline dès ma plus tendre
enfance-, je fus élevée par un oncle
maternel, vieux garçon habitant

Londres, et fait depuis longtemps aux moeurs an-
glaises.

Or, ce matin de Noël, mon oncle Fred, qui ne
vivait que pour moi, avait réuni, dans son vaste

j hôtel, une société nombreuse et choisie, pour Célé-
brer gaiement la naibsance de Jésus. Tous les
préparatifs étaient terminés ; nos bruyants et
joyeux invités arrivaient en foule, et rroi oncle
désireux de garder les vieilles coutumes, suspen-
dait, d'un air magistral, le traditionnel rameau de
Mistletoe.

Mais, je vous entends d'ici, qu'est-ce que le Mis-
tletoe 1

C'est tout simplement une mignonne branche
verte à baies rouges que l'on suspend au plafond

-la veille de Noël, et sous laquelle une jeuue fille
ie eut passer sans. être à l'amende... d'un

Légèrement perdue dans ma rêverie, je suivais
d'un air distrait la délicate opération, lorsque
mon oncle, avec une vivacité peu commune à son
âge, m'appliqua sur les joues deux sonores baisers:
j'étais juste au dessous du Mistletoe1

-Voilà, fillette, qui me dédommage de toute ma
peine ; mais, prene7 garde, avant que je descende
le talisman, d'en recevoir là un autre que vous
préférerez au mien!

-Eh bien ! cher oncle, j'espère qu'il ne sera pas
aussi retentissant, car il éveillerait tous les échos
d'alenitour!

Et je me sauvai eh riant pour lui cacher la rou-
geur qui ine montait aux joues.

J'oubliais de vous dire que mon oncle avait un
ami, un ami intimP-, je>une, grand, bien fait, et
Français ! Il venait souvent nous voir.. . .- il
aimait beaucoup mon oncle-et quand ses yeux
cherchaient les imiens, mon coeur battait étrange-
ment ... Pourquoi ! Mystère ! .. Mon oncle
devait le savoir, car il souriait tendrement en
nous regardant.

Ce soir là, il battait bien fort, mon pauvre coeur,
car nous valsions ensemble ; sa douce voix me
murmurait mille folies vieilles comme le monde,
et cependant toujours nouvelles.

La valse terminée, je me promenai, à son bras,
dans le grand vestibule ; nous étions seuls, et
voyez le hasard ! je me trouvai, pour la seconde
fois, -par accident, je vous le jure,-sous la fri-
ponne branchette !

-Miss Dorah, vous êtes juste sous le Mistletoe!
M'éloigner, imrossible, il me tenait ; sa main

tremblait très fiort.
-Eh bien, dis-je toute rougissante, il me semble

que je n'ai rien à faire en cette circonstance!
-C'est que..., reprit-il, et ses yeux étaient

bien doux, je n'ose pas le prendre, si vous ne le
permettez.

-Et moi, murmurai-je faiblement, je n'ose pas
le permettre, mais je le laissai prendre. .. .

Le baiser fut un peu long peut-étre, mais il ne
résonna pas comme celui de l'oncle Fred.

Que dire encore 1 Vous l'avez deviné sans
doute ! Aujourd'hui, Max est mon mari, je suis
Française ; et, malgré les trois chérubins qui, près
de nous, reposent en leur douillet berceau, le doux
sou venir du Mistletoe n'est pas encore passé!

JEANNE-ANDRÉE.

Les écrivains de toutes les littératures

teur Canadien, de la Bibliothèque Canadi'nne, et
de l'Encyclopédie Cavadienne ; auteur d'un Traité
d'arithmétique, des Epitres, Satyres et chansons, de
la première itoire du Canada (3 vols), et traduc-
teur de3 Rapports Célogtqiies de Sir Wmn Logan.
Bibaud a été l'une des figures les pîus en vues de
son époque.

Il est mort le 3 août 1857 à l'âge de soixante-
quinze ans.

APPRÉCIATIONS

Lareau, au sujet de son histoire à dit:
IlM. Iiibaud, au sujet de son histoire, a donc

entrepris une tâche louable,et disons-le de suite
c'est peut-être son plus grand mérite. Il a sans
doute beaucoup plus contribué à édifier les oeuvres
de Garneau, de Ferland, de Faillon, que les rela-
tions des Jésuites, la chronique du Père Charle-
voix et les autres docunments relatifs à notre passé.
Dans tous les cas il a puissamment abrégé les tra-
vaux de ses successeurs en leur montrant une
route aplanie, et en jetant une certaine lumièm e sur
les questions capitales de notre histoire. Mais làâse
borne le mérite de cet historien. Inférieur à Fei land
comme hibtorien philosophique, à Garneau comme
historien politique, il cède encore le pas à Faillon
comme narrateur. Le style- est sans prétent ion.
On pourrait exiger plus de clarté dans l'ordonnance
générale du plan.

Le premier volume est écrit avec assez de pureté,
le second est fastidieux à cause des extraits que
l'auteur cite trop souvent. L'écrivain ne prodigue
pas assez les nuages et les hardiesses de la compo-
sitioDg. Ce défaut se fait sentir dans tous ses ou-
vrages : il est sec et froid Son histoire ne saurait
être à l'avenir, un guide fidèle et sûr, car plusieurs
de ses données ont été corrigées par les historiens
qui l'ont suivi. D'un autre côté, il ne lui a pas été
donné l'avantage de puiser aux sources authen-
tiques et officielles. Mais on peut également ajou-
ter qu'il n'a laissé de côté aucun événement im-
portant, que son iSpinion sur cet évè nement soit
erronné ou non. Il ne suit pas, comme Garneau,
le mouvement social américain. qSon oeil ne perce
pas le voile qui couvre l'avenir des colonies voi-
sines ; il se restreint au Canada et ne dépasse pas
les limites de son sujet.

" Epitres et satyres a vu le jour en 1830, et
ouvre la nombreuse série d'ouvrages historiques et
de littérature mélangée qui font de M. Bibaud un
des noms les plus populaires de notre passé litté-
raire.

"lyLes roésies de Bibaud ressemblent à sa prose,
-cest dire qu'elles sont imparfaites ; toutefois je
dois reconnaître que la prose est encore meilleure
que la poéie. Son vers est dur. Il n'a ni la sou-
plesse d'Horace, ni la verve de Juvénal, ni la fran-
chise acerbe de Perse, mais on lui doit d'avoir
écrit le premier dans un genre diflicile. L'idée est
dominante ; l'auteur sacrifie la forme au fond ce
qui en poésie ne be pardonne pas toujours facile-
ment. Ses satires contre l'avarice, l'envie, la pa-
resse, l'ignorance, sont les meilleurs morceaux du
livre ".

En 1882, M. Lemoine écrivait:
IlBibaud a tenté par ce durable monument dle

son érudit ion (lietoire du Canada), de rencon-
trer un besoin urgent, de combler une grande la
cune...

IlBibaud, étroitement associé par ses nombreux
écrits en vers et prose, à l'aurore de notre jeune
littérature, laissa à son pays, à sa famille, un nom
respecté, une enviable réputation ".

MICHIEL BII3AUDI

C'est à la Côte dcs.Neiges-, le 20 janvier 1782,
que naquit Michel Bibaud.

Il fit ses études au collège de Saiut-Raphaelp
dans l'ancien cliateau de Vaudreuil. Comme le
cours n'était pas complet, il termina lrivément
avec le R. P. Roque.

Il descendait d'une ancienne famille f raTîçaise
dont quelques membres se sont illustrés.

Durant sa longue existence Bibaud père fut
Membre honoraire de l'institut Polytechnique,
classe des sciences et dex lettres ; fondateur et ré-
dacteur de l'Aurore du Canada, du Spectatetr Ca-
nadien, du Magasin dus Bat-Canada, de l'Obura-.

Les larmes appartiennent à Dieu. Celui qui les
donne à un autre vole le Seigneur.-S,&NTrm ROSER
DE LIMA.

La plus grsnde science de l'homme est de sa-
voir qu'il n'est rien par lui.nméme, mais tout ce
qu'il est vient de biieu et doit être employé pour
la gloire.
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LA BUCHE DE LA PRINCESSE

Dans la grande salle des gardes, les petits pages
de la princesse Noelly sont en conférence, et
semblent très préoccupés.

Noël approche, et la grande fête, si joyeuse-
ment célébrée partout, l'est doublement au châ-
teau: c'est l'anniversaire de la princesse.

Plusieurs années auFaravant, à l'heure où le
bonhomme Noël apporte ses surprises, elle fut
présentée à son père, et, de tous les cadeaux qui
furent distribués cette nuit là, nul ne causa plus
de joie et de transports.

Le bébé fut baptisé sous le nom de Nolly ; le
prince déclara que le château où elle était née lui
appartiendrait en propre, et qu'on y célébrerait
magnifiquement, chaque année, et la grande fête
de Noël, et l'anniversaire de sa fille.

Ce château était situé sur la lisière d'une im-
mense forêt aux arbres séculaires.

Or, sous le toit d'un pauvre bûcheron, la nuit
de 1YNoel avait apporté la même surprise, avec cette

Tii

ll!i/lI~Jt~~l .. -

Hourrai ! joyeux Noël !,liotrt-

seule différence que le bébé était un garçon, qu'il1
fut appelé Noël, et que, au lieu de recevoir uni
château en don de joyeux avènement, il nt reçut1
de son père qu'un bon baiser et la promesse d'être
élevé durement, comme un futur bûcheron doit
l'être.

Mais le sort avait décidé que Noël ne seraitE
pas bûcheron.

La nourrice de la princesse ayant eu la mala-
dresqse de tomber malade, voilà tout le mondec
bouleversé au château.f

Que faire?... Que devenir?..- La princessev
affamée pleurait sous ses dentelles et les mordil-
lait sans parvenir à se rassasier. i

Par bonheur, une des femmes de chamhre eut
une inspiration ! Elle proposa de remplacer lau
nourrice malade par la bûcheronne.I

Moins de trois quarts d»heure après, celle ci m
était installée au château, et Noël devenait frère
de lait de la princesse.I

Les deux bébéà grandirent et la nourrice re- n
-ý,tpurns chez son mari..- Mais Noël resta le compa- i

gnon de jeux de Noelly et son préféré.

Il se trouva que ce petit bûcheron était plein
d'esprit et de gaieté ; le prince s'en amusa et, en
attendant un emploi plus sérieux, il le nomma fou
de la princesse et organisateur de ses plaisirs.

En même temps, Noël partageait les études de
la fillette.

Ces deux titres de frère de lait et de bouffon
lui donnait c 'ertains droits ; le petit homme en
usait largement, et, si la princesse ne devint pas
un affreux petit tyran, comme le sont tous les
enfants gâtés, elle le dut en grande partie aux
taloches de son frère de lait, et aux critiques de
son fou.

Chacun gagnait à cet arrangement.
Tous les ans donc, la veille de Noël, c'était

grande fête au château. Non seulement les vages
mais tous les enfants du pays, riches et pauvres,
se réuniissaient autour d'un magnifique arbre de
Noël et chacun décrochait tant de merveilles qu'il
y avait de quoi être heureux pour un an ! Mais la
fête se terminait toujours de très bonne heure.

Qu'ils eussent sommeil ou non, les marmots
étaient couchés, la princesse en tête, dès huit

T.h pour la priesse Noël1y

heures. C'était une ordonnance du médecin, il
n'y avait pas à répliquer ! Cependant cette année
la princesse ayant quinze ans, elle devenait un
personnage, et pour la première fois, le prince
et le docteur, cédant à ses instances, lui avaient
permis d'assister à la messe de minuit et de souper
en rentrant.

Quelle fête L..
C'est pourquoi tous les pages étaient réunis en

congrès ; il s'agissait de célébrer cette nuit d'une
façon toute particulière ; mais que faire de nou-
veau?1

-Appelons Noël, dit l'un .d'eux ; il nous don-
niera une idée.

-Que faire 7 répond vivement Noël à la pre-
mière interrogation. Pouvez-vous le demander?7

-Mon père; cela va de soi, répondit preste-
ment Noël, et soyez sûrs qu'elle sera de belle
taille.

Le soir, il devait y avoir grande réjouissance au
Château. Tous les amis du prince et de la prin-
cesse, père et mère de Noelly, étaient conviés,
aucun des camarades de la petite princesse elle-
même n')y manquait. Jamais la réception n'avait
été aussi magnifique ni la réunion aussi nom-
breuse.

Tout à coup, au son des trompettes, les portes
du château s'ouvrent avec fracas. Les assistants
se demandent d'où vient tout ce bruit, lorsqu'un
page, entrant dans la salle de la fête, annonce à la
jeune châtelaine qu'un nouveau convive réclame
l'hospitalité.

-Quel est-il?7 Chacun s'empresse: les belles
dames curieuses et les brillants seigneurs suivent
Noelly qui descend le grand escalier, appuyée au
bras de l'un d'eux.

-Hourrah !. ..- Hourrah !..-. Quel joyeux tu-
multe dans le vestibule!

Au milieu des pages formant cortège, à la lueur
des torches, au son des instruments, la Bûche de
Noël fait son entrée dans le vestibule, traînée en
avant, poussée en arrière!

Sur la bûche qu'il vient d'enfourcher, trône le
fils du bûcheron, sa marotte d'une main, une coupe
dans l'autre ; il salue au passage la princesse et sa
suite.

-Hnurrah ! Hourrah! Joyeux Noël ! Hourrah
pour la princesse NoelIy

Tout est en rumeur au château ! Les marmitons
qui apprêtent le souper s'avancent, entraînés aussi
par la curiosité ! Mary présente le traditionjiel
pudding, décoré de sa branche de houx.

Le pudding est acclamé avec enthousiasme
de nouveaux hourrahs retentissent ! Les petits
pages sont dans le délire !...

La bûche de Noël est enterrée, en grande
pompe, (dans l'immense cheminée de la salle des
festins.

Quel souper
On en parle comme d'une légende
Et comme le bois flambait gaiement ce soir-là!

Comme la grosse bûche s'évertuait de bon coeur à
brûler1

Selon l'usage, grands et petits étaient réunis
autour de Noehly p'our lui offrir leurs voeux et,
selon l'usage aussi, les cadeaux pleuvaient en
retour dans toutes les mains

Mais la princesse ne se contenta pas de faire
des heureux ce jour-là.

--Je veux, dit-elle, que chacun puisse se réjouir
et que personne ne souffre du f roid le jour anni-
versaire de ma naissance.

Sa nourrice et le bûcheron son père nourricier,
qui avait coupé la fameuse bûche, étaient natu-
rellement de la fête.

Le bûcheron avait continué à vivre dans les
bois qu'il aimait ; il y habitait une jolie petite
maisonnette dont Noelly lui avait fait cadeau, et
n'exerçait plus son métier de bûcheron qu'à ses
heures et pour se distraire, disait il, mais il n'avait
pas voulu laisser passer ce jour sans venir présen-
ter ses voeux à la princesse.

C'est lui que Noelly chargea de l'exécution de
son désir. Elle le nomma son bûcheron particu-
lier, son bûcheron en titre.

Son emploi consisterait à lui procurer chaque
année une bûche comme celle qui flambait en ce
moment.

-Ce n'est pas tout, ajouta-t-elle, il faut que
toutes les cheminées aient leur bûche de Noël.
Cette nuit-là, je veux que tous les foyers flam-
boient comme le mien. Pour cela, je vous charge
de donner une grosse bûche à tous ceux qui vien-
dront en demander !... '

Depuis ce jour, partout à la ronde, dans les
plus pauvres cabaties comme au château, on fêtait
gaiement Noël et l'anniversaire de Noelly autour
de la bûche de la princesse.
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LÈ .ND MIUiLLOS8??'

LES HUMBLES DE NOTRE HISTOIRE

Il y a dans notre pays plusieurs noblesses.
La France nous envoya les officiers de ses régi-

ments déjà illustrés par maints faits darmes sur
les champs de bataille du vieuxmonde.

Combien de cadets, n'ayant que la cape et l'é-
pée, vinrent dans les forêts d'Amérique conquérir
la gloire et la croix de Saint-Louis 1

Combien l'ambition en jeta sur nos bords de ces
fils de famille désireux de s'attirer les faveurs du
grand roi?7

-Dans la magistrature et dans l'administration,
la. plupart de ceux qui formèrent tige, parmi les

familles de la colonie pouvaient trouver le nom de
leurs ancêtres inscrit au grand armorial de France.
,A cette noblesse <le robe et d'épée vint se joindre
notre, noblesse à nous, la noblesse du terroir. Elle
ne fut pas la moins distinguée. C'était tantôt
d«habile traiteurs, des négociants heureux, d'intré-
piles pionnieris, d'audacieux découvreurs qu'un
dévouement constant, une série continue d'actes
généreux ou une action éclatante recommandait
aux faveurs de la cour.

Ceux-là furent les chanceux.
Mais combien d'autres qui, par leurs actes mné-

ritoires, auraient pu tenir le premier rang, et qui
n'eurent avec les anoblis que la commune gloire
d'être venus sur une terre lointaine apporter la ci-
vilisation et implanter une race vertueuse et
én--rgique.

Que de soldats sont tombés dans la mêlée et
dont la vsleur s'est oubliée plus vite encore que le
sillon obscur où ils sont enfouis! Le nom des chefs
demeure, mais qui se souvient de ceux qui les ont
suivis?1 Dollard passera à la postérité, mais, à
part les chercheurs, qui s'occupera jamais de con-
naître les' compagnons de son héroïque défence 7

*Qui S'est inquiété de savoir le nom des camarades
de d'Iberville dans ses expéditions lointaines ?
Qu aud cet enfant de la victoire écrivait à la cour:
IlJe suis las de conquérir la Baie d'Hudson," les
courtisans battaient des mains; mais ont-il jamais

*pensée que ses soldats pussent être fatigués ? Le

chef s'en allait se faire décorer à Versailles, rece
voir les promotions. Les camarades, abandonnant
le mousquet pour la charrue, retournaient danE
quelques paroisses ignorées du Canada, labourer la
terre paternelle en attendant l'occasion de se si.
gnaler par de nouveaux exploits.

Et, pendant un siècle, ce fut la même histoire
Ce sont les dévouements et les actions héroïquei

de ces enfants obscurs du devoir, de l'enfant di
peuple, du simple ouvrier qu'il faut maintenani
raconter. Les noms qu'ils ont illustrés, c'est l'a
panage de leurs familles%, c'est le patrimoine de IE
race.

La grande hiqtnire ne les cite qu'en passant
elle n'a pas. le temps de s'y arrêter. Ce qui If
frappe, ce sont les sommets. C'est à la chroniqui
et à la monographie qu'il appartient de dire le
détails. D'infatigables chercheurs se sont déji
donné la* tâche de feuilleter les mémoires et le
manuscrits. Chaque jour nous %pporte de nouvelle
découvertes et de nouveaux héros. Tous ces trait
épars réunis en faisceau formeront un trophée qu
vaudra bien des monuments élevés à la mémoir,
de personnages renommés pour des actions d
moins d'éclat.

JOSEPH-EDMOND ROY.

UJN RÊVE DÉÇU

HOMMAGE A M. ET MADAME JOSEPH BRUNET,

Le monde est une machine qui tourne cont
nuellement sur elle- même, et les hommes ne soi
que les jouets du destin.

pagnie d'un cousin quelque peu plus âgé que moi,9
et de plus, très sérieux.1

Tous deux, nous étions assis sous un gros noyer1
dont l'ombre s'étendait au loin et empêchait les
rayons du soleil de darder sur nous sa trop ardente
lumière.

Le gazon vert et imprégné de douces et agré-
ables senteurs nous servait de siège.

Nous assistions ainsi, joyeux et contents, au
concert mélodieux de la nature.

Tout près du noyer s'étendait une lisière de bois
formée d'arbres géants répandant de doux par-
fuams.

Çà et là, on voyait perchés sur les branches des
majestueux sapinms ou des antiques peupliers, des
grives et des chardonnerets chantant l'hymne
continuel mais charmant de l'été dans sa splen-
deur.

Fortunat et moi, nous causions choses et autres,
lorsque nous nous demandâmes chacun quelle car-
rière nous embrasserions plus tard 1

-Moi, dit-il, mon pluFi grand désir est de deve-
nir écrivain et journaliste. Et toi?7

-Pour çà, répondiisje, je n'en sais rien ; mais
je trouve assez d'attraits au commerce.

-Ah ! continua t-il, c'est là mon rêve d'avenir
d'être éci i vain ; rien ne me semble aussi noble que
cette belle profession!..

Ainsi me parla celui que le glaive de la mort a
frappé sur un lac perdu dans les vastes prairies du
Nord Ouest.

Des années se sont succédé depuis ce temps; ce-
pendant, c'est un souvenir intime qui ne s'efface
pas de ma mémoire.

Chaque fois que je jette un regard dans le passé,
cette réminiscence s'empare de mon esprit, et fait
errer ma pensée dans les sentiers de l'éternité.

Pauvre Fortunat! tu fais m'intenant partie des
îombres silencieuses' de la nuit sans fin ! .. Si

3encore on pouvait lire quelques lignes écrites de ta
main et inspirées par ton âme î ....

* Mais non! La zruelle destinée a foulé aux pieds
tes rêves de jeunesse!1

Tu dors aujourd'hui d'un sommeil qui nous at-
tend tous ; moi qui te survis, j'ai embrassé la car-

-rière objet de ton désir futur ; et mettant de côté

b mes projets de commerce, le sort a voulu-et je le
b .nis-que ma plume inhabile ajoutât une petite

Simmortelle sur ta tombe aimée 1.
- Cest ainsi que s'en vont nos projets les plus
beaux comme une petite fumée perdue dans l'espace!
c'est ainsï que le destin se joue de nos rêves dorés

Sd'espérance!
N on, l'avenir n'est pas à nous, l'homme naît

Sdans le mystère, sa courte vie se passe dans le
mystère, et la mort inévitable le rejette dans le

a mystère. RODOLPHE BRUNET.

a- L'INTELLIGENCE DES OISEAUX

S Dans l'un des derniers numéros d'une Revu(
à anglaise de science populaire, on trouve l'indica
ýtion de quelques faits curieux qui tendraienti

Ill montrer chez certains oiseaux sinon l'existence di
tgsentiment de la justice, du moins l'habitude d'exé
acuter une sentence prononcée, après une sorte di

'e délibération.
e C'est ainsi qu'un observateur anglais, M. E<

monson, affirme qu'à certains intervalles les cor
neilles mantelées des îles Shetland Wassemblent ei
grand nombre, dans un champ, sur une colline,e
paraissent traduire devant elles un certain nombr
de pareilles ; après un caquetage infernal, l'askew
blée tombe sur les malheureuses et les écharpei
coups de bcc ; cela fait elle se sépare.

Un autre observateur, M. Cox, dit avoir vi
ceci : Passant dans les champs, il entend beaucow,

i- de bruit dans des arbres habités par des corneillem
nt et -ia regarder ce qui se passe. Il trouve un

c,;ninuntanine de conrneilles ePn discus1sion animé

d'une cigogne ayant été pris par un chirurgien et
remplacés par des oeufs de poule, le mâle se trouva
fort surpris en voyant éclore des poussins à la
place de cigognes: api ès réflexion, il alla chercher
des camarades, qui vinrent en masse, s'assemblèrent
auprès de la femelle et l'exécutèrent.

Enfin, voici un fait du nmême genre observé aux
environs de Berlin : Un oeuf de cigrgne fut pris
dans un nid et remplacé par un oeuf d oie. L'oeuf
vint à bien et l'oison fit son apparition. La ci-
gogne mâle, en le voyant parut extrêmement trou-
blée, et puis s'envola en poussant des cris féroces.
La femelle continua à donner des soins à l'oison.

Au matin du quatrième jour, après le départ du
mâle, on vit dans un champ voisin une grande as-
semblée de cigognes ; il y en avait environ cinq
cents qui jacassaient avec volubilité, en ayant l'air
d'écouter les harangues d'une autre en face d'elles.

Pendant de longues heures, il se détacha suc-
cessivement du groupe diverses cigognes qui haran-
guèrent tour à tour leurs camarades, et enfin toute
la bande, pous'ant de grands cris, s'éleiva, s'en
vint au nid où la femelle était restée, évidemment
très effrayée, et extermina successivement la mère,
l'oison et enfin le nid.

.Ces faits remarquables viennent montrer non
seulement l'intelligence des animaux, cela. va sans
dire, mais encore la posbibilité d'une entente entre
eux pour l'exécution d'une résolution déterminée :
à ce point de vue, ils offrent assez d'intérêt. DR A.'

LA CAUSE CELEBRE

Ce drame à sensation, traduit en toutes les
langues et que M. J. N. Marcil, sténographe, vient
d'adapter pour théâtres de jeunes gens,, sera re-

iprésenté en frainçais, pour la première- fois ici au
Canada, le 8 janvier prochain, dams la salle St,-
Jean-Baptiste.

La beauté du drame, la renommée des acteurs,
la confortabilité de la salle et la modicité du prix
(sièges réservés 35cts), tout nous fait présager
qu'un nombreux auditoire applaudira, le 8 jsn% er
le jour précité, au succès certain des actweurs.
5 Une division de la Garde de Salaberry fera,

5dit-on, les frais de la partie militaire et exécutera
Esous les ordres du Cap. Mallette, les plus belles

marches de fantaisie connues.

> PRIMES DU MOIS DE NOVEMBRE

't uIS8TE DES RÉCLANANT8

è Montral.-FraIçoiB Dépatie, 276, rue Beaudrj; A. De-
Be loi me, 254, rue St-Laurent ; Ovide Girar , 244, 1 e

Champlain ; C. -E Thibault, 1461, rue S e-Catheriie ;
H. Brîsebois, 1205, tue St-Jacques ; W. -Maher, 73,
rue St Jacques ;tP. -U. -A. Duprat, à l'a> che% ê& hé;
Amédée De-jardins, 351, rue Us-dieux ; ,Dmnie Vve
F. Forget, 21, ruelle St-André, L.-R. Rouss.il, 68,
rue 'Suzanne; Alexatidre Leblanc, 26,; rue Notre.
Dame de Lourdes ; Joseph-Damia@e OLinie Ver-

te mette, 197, mue St-Domninique ; J. Monarque, 21.17,
a- rue Notre-Dame ; Joseph Fournier, 372, rue Ilypo.

à lite.
Québec.-T. Sylvain, 58, rue Ste-Hélène, St-Roch ; Léon

lu Godbout, 91, rue du Roi ; A. -G. Picard', 8, rue de
é_ l'Eglise ; Joseph, Jui-eau, 54, rue Scott; Jcan Du.
le fretsne t$5-00), 153, zue Scott; Etieinne B(edard (t4.)

80, lue st.An)selnie ; Philemon Biunct, 193, rue St.
Joseph ; Alfred Ernest, 167, rue Richardlson ; Dame

d- J.-l9. Fréniont, 29,e rue Ste-Uiule ; Zéphirin Robi-
ýr- taille, 252, rue du Roi ; Sylla Côté, 147, rue d'Aiguil-

nIon.
et Pointe St-.CMrles.-W. Perrault, 127, rue Centre ; A.
re Bourdon, 40, rue du Grand Tronc ; Wilfrid Anmyot,

146, rue Manufacture.

à ,teCungonde.-. GOyet t e, 8, u Albert ; Ephrem

St-Henri de Montréa. -Damfle Antoine Juteau, 43, rue St.
M1 Augustin.
P ,t-Ar4toine de Verch'res.-Rev. M. A. Bourret ; Rev. M.
s, A. Bourret ; Bey. .M. J. -Bte.L>upuy.
ne St- Grégoire. -Dr J. -B. Boudrean.

_T :R wa-J -. afontaine, rue BoIton.
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550 LE MONDE ILLUSTRE

RONIEO ET GERALL>JNE

JL 'b(
le

'AIUMONE DE NOEL
P(
él

La messe nocturne est dite . rE

Que d'étoiles dans le ciel!
Comme il gèle ! Rentrons vite. E
La rude nuit de Noël! é

Chacun du froid se protège d

En fermant porte et rideaux. di

Sous leurs capuchons de neige
Les maisons font le gros dos.

On se couche avec angoissep
Dans les lits mal bassinés.
ILes vitraux de la paroisse
Ne sont plus illuminés. -a

Tout dort. Qu'il est solitaire,d
Le hameau silencieux!1
Les astres, avec mystère,
Ont l'air de cligner des yeux.

Mais, chut 1 l'ange va descendre
Des prufondeurs du ciel noir.
Tous les enfants, dans la cendre,
Ont mis leurs souliers, ce soir.

Comme les autres années,
Il vient, lumineux et doux,
Jeter par les cheminées
Cadeaux, bonbons et joujoux.

Mais, ayant fait son message,
Tout à coup, il aperçoit,
Là-bas, au b"ut du village,,
Sous la neige, un humble toit.

Ce lieu désert, c'est l'uniqu.e
Où l'ange n'ait point plané..
Et plus rien'dans sa tunique
Le prodigue a tout donné.

Précisément, une aïeule,
Fileuse aux maigres profile,
Eléve ici, pauvre et seule,
Son arrière petit-fils.

Leur indigence est extrême
Rien dans l'armoire en no~yer
Et l'enfant a nais quand même
Ses sabots dans le foyer.

Les anges-quelle disgrâce !

N'ont jamais d'argent sur eux
Faut-il que celu'i-ci passe
Sans aider les malheureux

Se peut-il que Dieu le veuille
Non. Le séraphin charmant
Reprend son essor et cueille
Une étoile au firmament.

En la touchant, il la change
En un large écu d'or fin,
Qu'il va porter, le bon ange,
Au foyer de l'orphelin.

Au Paradis, sa patrie,
Il rentre et se sent confus
Devant la Vierge Marie
Qui porte l'Enfant Jésus.

Mais l'Enfant, qui le rassure,
Levant son joli bias rond,
Prend l'étoile la plus pure
Que sa mère ait sur le front,

Et, la donnant avec grâce,
Dans un doux geste enfantin

«Va. dit-il, la mettre en place
Avant le petit matin."

Dans un village canadien, situé près d'une riche

allée, vivait paisible une brave famille, aux moeurs

atriarcales. Les deux époux, contents de leur

onheur, vivaient heureux en servant le Dieu de
ýur jeunesse.

Aussi le Ciel avait-il béni leur union ! Leur
petite famille se composait de cinq enfants, bien
flevés et dont l'instruction ne laissait rien à dési-
rer.

Parmi ceux- ci, on distinguait une brave jeune

fille. Elle avait pour i.om, Géraldine. Son âge

était dix-neuf ans. Douée d'une bonne quoique
délicate santé, elle se distinguait de ses soeurs et

te ses compagnes par sa beauté incomparable.
Elle paraissait toute jeune: sa figure respirait une

grâce infinie; ses yeux étaient d'une suavité
entraînante ; ses lèvres avaient une indicible ex-
pression de douceur.

Tout chez elle était grâce et beauté.
Et puis, comment ne pas admirer ses manières

si bonnes et si aimables ! Et sa conversation si

digne! Et son esprit si pétillant de finesse!
Aussi la connaître, c'était l'aimer ; et ceux qui

l'avaient vue une fois ne pouvaient se défendre
du désir de la revoit.

Un jour, Géraidine rencontra sur son chemin
un jeune homme aux belles aspirations, semblait-
il, et au noble coeur. Il s'appelait Roméo. Brun,
d'une taille assez grande et assez virile, il portait
vaillamment ses vingt trois ans.

"lAimons-noua, avait dit Roméo à Géraldine,
et soyons fidèles à l'amitié jurée."

Le jeune homme n'était pas libre ; il devait
empl yer encore quelque temps au perfection-
nement de sa iurofession. ..

L'entrevue de Romnéo avec Géraldine avait fait

à cette dernière une impression qu'elle ne pouvail
définir. Elle conserva toujours fidèlement le sou
venir de cette première rencontre

Le jeune homme revint plus tard. Il n'avaii

pas oublié la belle jeune fille, et il voulait en fairi
la compagne de sa vie....

Mais, hélas ! Roméo avait un grand défaut
il était jaloux ! .. Sans doute, il aimait Géral.iin,
à la folie, mais dans sa jalousie il ne voulait pa
qu'elle en aimât un autre ni même qu'elle se r-eu
contrât avec d'autres amis.

Géraldine aussi aimait le jeune homme. Qu
faire? Devait-elle en faire le sacrifice? .... SE
parents et ses amis eurent beau lui représente
tout l'odieux de la conduite deRo........ Elle n
les crut pas.

Qui pouvait donc la retenir?1 Manquait elle d'&
mis? Ah! combien de coeurs soupiraient api
elle et auraient désiré lui avouer toute l'ardeur è
leur flamrme ! Toujouirs elle les repoussait pot
s'attacher à ce pauvre Roméo. Elle croya

qu'avec le temps il se corrigerait de ce défaut i
retirendrait à de meilleurs sentiments .... Mai
n'anticipons pas .... Le mariage est fixé. L,
jeunes époux vont s'agenouiller à l'autel de lei
église pour se jurer un amour éternel.

Qu'elle était belle, ce jour-là, Géraldine, av
sa longue robe blanche et son voile blanc, expi
mant bien l'innocence de son âme toute candidý
Qu'il devait être heureux, Roméo, avec une tel
compagne pour partager les joies et les peinesi
sa vie! Quelle joie! Quel bonheur!..La lu:
de miel s'écoula paisible, heureuse! Il faisait
bon de vivre ensemble ..

Cependant, les heures de la tristesse ne tardère
pas à sonner.

Géraldine comprit trop tard combien est terril
ce vice de la jalousie.

Elle devint triste, rêveuse et mélancolique.
Il fallait pour elle se soumettre aux volon-

étranges et capricieuses du jeune homme, sans p
voir en demander la r'aison. Sortait-elle, il dev
l'accompagner ? Même allait-elle à l'église, ellei
vait en demander la *permission ? ....

Que de choses se passèrent étranges et qu'

-Pour quoi?
-Pour moi.
-- En effet, vous paraissez

que c'est ?
-Papa a été mordu par

nous allons tous à Paris1

radieuse. Qu'est-ce

un chien enragé, et

En Suisse.
Arrivé a un certain point, le cocher se aetourne

sur son siège et s'adressant aux voyageurs :
-A partir d'ici le chemin n'est plus praticable

qu'aux mulets. Je prierai donc ces messieurs et

ces dames de descendre de voiture et de continuer
leur route à pied.

Dans une assemblée élégante et nombreuse, une

dame très décolletée s'avance gravement ; un im-
prudent met le pied sur la traîne de sa robe, qui
se déchire.

-Fichu maladroit, s'écrie la femme irritée, car
sa belle robe s'était déchirée.

-Le.fichu, madame, répond l'imprudent, serait
beaucoup mieux sur vos épaules que sur vos lèvres,

temps, où, libre dans sa bonne famille, elle vivait
tranquille et contente!

Pauvre Géraldine !. ý.A peine pouvait elle de

temps à autre apercevoir ses compagnes d'autre-
fois' Elle semblait les éviter: leur bonheur fai-
sait mal à son coeur!

Géraldine était chrétienne. Elle souffrit en si-

lence. Mais ces souffrances intimes ne tardèrent

pas à faire leur oeuvre de destruction-Ce n'était
plus cette belle jeune fille d'autrefois. -Elle dépé-
rissait tous les jours.

Son mari, dans son fol amour, lui demandait
bien las cause de son air triste: elle aimait mieux

la lui cacher, de peur d'exciter sa colère jalouse.
Et le cruel ne s'apercevait pas qu'il était le bour-
reau de sa femme !..

En effet, elle ne put résister longtemps à cette
vie de réclusion et d'épreuves. Sa santé délicate

finit par succomber. Vorce fut d'avouer son mal,
mais il était trop tard.

... 
. . . . . . . . . .. . . . . . . . .

Géraldine fit son sacrifice avec calme et résigna-
tion. Elle mourut en chrétienne, pardonnant de

bop coeur à celui qui, au lieu de lui- donner le bon-
heur, avait fait de ses jours des jours tristes et
malheureux.

... . . . . . . . .. . . . . . . . .

Géraldine était morte victime de la jalousie, vic-

time de ce vice infâme qui dégrade celui qui le pos-
sède ....

Cette histoire est vraie, plusieurs la connaissent.
Je ne l'écris, aujourd'hui, 'que pour rendre service ;
trop heureux si le -parviens, par la lecture de ces

lignes, à faire éviter un semblable malheur1
Honte donc à la jalousie ! Honte à ce vice qui

dessèche les plus beaux sentiments du coeur de
l'homme

t ~J. -U. B.

"YOUTH COMPANIOIN"

t
e Nous ven6ns de recevoir le numéro Noël du

Youth Companion, de Boston. Cet intéressant
-journal contient sept histoires complètes, accom-

e pagnées de charmantes illustrations.
ýs Il est difficile de pouvoir demander plus pour le
i-prix: cinq centins.

s NOUVELLES A LA MAIN
r
e

Le mari.-Vois donc, chère femme : mes panta-

a- ions de pique-nique n'ont pas un bouton!
's La femome.-Je l'ai fait exprès. Vois-tu, ai tu

le veinais à te noyer, ce signalement te ferait recon-

ir naître plus facilement des autres.
it Le mari-C'est ce qui te trompe. Tous mes

et compagnons sont aussi des gens mariés.
s, * *

es A New-York, entre deux charmantes fillettes
ur -Une bonne nouvelle à vous apprendre, îna
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FLEUR » DE - MAI, Feuilleton du " Monde Illustré'-

Sur la couchede7fougèreet (le foin, îà demi-nuie, la pauvre Fleuir-le-Mai était étendlue. - Page 353, col. 2.

PREMIERE PARTIE

LA TIOTEC

-Bien! madame! Ti ès bien !-fit Gaston en
saluant,-je me retire.... Seulement, en prenant
congé de vous, je me bornerai à vous dire qu'un
jour viendra, et ce jour n'est pas éloigné, où vous
regretterez cruellement d'avoir manqué de confi-
ance en moi ....

Et, saluant profondément, il se retira, partant du
côté de la grille où l'attendait Romain.

la comtesse parut hésiter un instant.
Sa main se releva, comme si ellp eût voulu ar-

rêter le beau Gaston dans sa retraite. .. .
Mais son bras, avec une désespérance profonde,

retomba inerte le long de son corps3.
Et elle se perdit dans une allée ombreuse, en

murmurant avec un accent de mortelle angoisse

-Pardonnez-moi ! mon Dieu . Et prenez
pitié de moi!

Romain accourait auprès de son compagnon.
-Eh bien !-lui demanda t-il, qu'est-ce qu'elle

a dit ?....
-Elle m'a envoyé promener.... Elle m'a dit

qu'elle ne savait pas de quoi il pouvait; être ques-
tion.

-Alors ! c'est raté k
-Dieu que tu es bête !-répliqua le beau Gas-

ton impatienté. -Comment, tu ne comprends pas
que cette femme là loue un jeu en ne voulant pas
nous permettre d'entrer dans le sien ! .... Nous
allons lui faire voir avec quel bois nous nous chauf-
fons .... Cela me va de mieux en mieux, parce
que, vois tu, mon vieux Courieul, l'affaire des
Souches et celle de Lauriac, ça pourra marcher en
même temps.

Romain dardait sur son compagnon ses gros
yeux étonnés.

-Tu ne comprends pas-fit celui-ci avec un
MUvals rire . 00-non, tu ne omprends pas, eh

bien!1 ça ne fait rien .... Il n'y a pas besoin que
tu comprennes .... Ça ira tout de méme.

-Oh ! je te laisse dire et faire,--conclut Ro-
main, assez penaud, -tu es lei chef, tu es le maître,
je reconnais que tu es autrement fort que moi....

-Alors, laisse toi conduire....
-Je ne fais que ça. Et où allons-nous pour

l'instant 7
-Je pourrais te dire que ça ne te regarde pas...

Mais je veux bien être bon prince .... Nous filons
à l'instant à l'avenue de la Muette, là où nous
avons fixé notre -second rendez vous....

- S'il réussit aussi bien que le premier, ça ira
bien,-fit Romain en reprenant l'offensive ....

Le beau Gaston l'arrêta net:-
-Veux-tu que je te laisse mener la barque, lui

dit-il, je te suivrai sans faire d'observations ....
Et nous verrons où ça nous mènera?1

-Non ! nonL. .- s'empressa de répondre Ro-
main effrayé de cette perspective. . . .- on ne peut
donc pas se permettre une pauvre petite blague?1

-Non,--flt Gaston d'un ton be,-et à la prit
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mière je te lâche tout net, te voilà bien prévenu.
Entre temps, les deux gredins avaient pris une

veiture qui les avait conduits jusqu'à la porte du
Roi.J

Une fois là, ils s'étaient engagés à piel dans l'a-i
venue de la Muette.1

Elle était déserte à cette-heure avancée de la soi-
rée.-

Romain, ainsi qu'il l'avait fait la première fois,j
demeura en arrière, et Gast-n s'avança, prenant
l'alure d'un promeneur indifférent.

Il ne tarda pas à apercevoir à travers, l'ombre«
intermittente des arbres, un homme longeant l'a.
venue en sens inverse et marchant à sa rencontre.g

A l'approche de Gastoni, le nouveau venu rale.1
tit son allure, et comme Gaston en faisait autanti
de son côté, les deux promeneurs s'arrêtèrent si-i
multanéument, lorsqu'ils arrivèrent à hauteur. i

Gattoti s'avança résolument et à mi voix:
-C'est à M~. Dementières que j'ai l'honneur de

parler ?-demiandat il.
-Lui-mêitie,-fut-il répliqué d'une vnix aigre

et cabsante.-Mais vous avez cet avantage marqué
sur moi qu'il m'est impossible le prononcer votre
noma, vu que je ne vous connais pas....

-Mon nom ne ferait rien à l'affaire -- répliqua
Gaston, en donnant à son accent l'expression la
plus impertinente.

M. Dementières eut un petit rire sec.
-Alors, que désirez- vous savoir, monsieur, et

dans quel but vouî êtes-vous permis de m'adresser
un télégramme....

-Parce que j'avais une communication que je
crois importante à vous adresser....

-Ah ! vraiment ! .. Er, à quel sujet....
-Relativement à une enfant.... une jeune

fille dont l'existence vous intéresse.
-Vous vous troinptz absolu inent,-répliqiia M.

Dementières, devenant de plus en plus cassant.-
Je ne sais ce que vous voulez dire, je ne connais
pas d'enfant, de jeune fille qui puisse m'intéresser
à un point de vue quelconque .... Je ne puis de-
viner quels sont les contes bleus que vous venez
me faire ici.

A mesure que M. Dementières s'animait le beau
Gaston d9venait de plus en plus calme.

-Très bien, monsbieur, parfaitement, il y a mal-
donne, il y a erreur, mettons que je n'ai rien dit.
Je me suis tromé .... Mais alors, voulez vous
avoir l'obligeance de me dire pourquoi vous êtes
venu à ce rendez-vour, et pourquoi vous avez ré.
pondu de cette façon à mon télégramme....

M. Dementières eut un mouvement d'impa.
tience:

-Parce que je tenais à connaître la personne
qui se permettait de me faire des plaisanteries
aussi déplacées, parce que je voulais être rensei-
gné sur l'homme qui essmaait de pénétrer ainsi dans
ma vie....Y

-Je ne vous donnerai point cette joie,-répli-
qua Gaston.

Et s'inclinant ironiquement
-Souffrez que je prenne congé de vous .... Cet

entretien n'a que trop duré.
-Mlai-, monsieur...
-Il ne mne reste rien à vous dire..., mais je

dois néanmoins vous en prévenir, il est très pro-
bable que noua nous reverrons un jour..., et
alors peut-être trouverai je en vous plus de con-
fiance.... Je vous baise les mains....

Et cette fois, le beau Gaston se replia en bon
ordre....

Latéralement, sans bruit, Romain avait conti-
nué sa course, si bien qu'il rejoignit bientôt Gas-
ton, qui poursuivait la sienne.

Cette fuis, Gaston ne lui donna pas la peine de
l'interroger.

-Ça a raté comme l'autre,-flt-il sans pouvoir
mod4érer son dépit.

-Ah 1 et qu'est-ce qu'il a dit, celuilà ?..
-Il -a répondu, tout comme la comtesse, qu'il

ne savait pas ce;que'jevoulai dire.a

-Je pourrai....- As tu confiance en moi?
-Une confiance d'aveugle.
-Eh bien.... avant un mois, la comtesse Stro.

ganof nous offrira de l'argent pour lui dire cet
qu'est devenue la jeune fille.... Et le Dementières(
nous en donnera pour nous empêcher de parler. 1

-Tu en es sûr ?1
-Comme je suis certain d'être revenu de là-bas

avec toutes mes dents.
-Va bien alors....
-Et je ne suis pas mécontent de notre soirée...

Io Parce que nous savons bien que c'est le comteà
et la comtesse Straganof qui sont les propri4 taires
des Souches .... Et que si la comtesse m'a nié, à1
moi, le comte t'a avoué, à toi .... Par conséquent,i
il n'y a pas d'erreur.... Quant à l'autre, au De.
mentières, nous savons qui il est, où il habite et il
faut qu'avant longtemps il entende parler de nous.

-Et tu y arriveras ? .... 1
-Mon Dieu ! que tu es assommant avec tes

doutes .... Dis-toi bien une chose, une fois prur
toutes .... Le Fil-de Soie, ça passe partout.

VIII.-Lts MÉTAMORPHOSES DE CLAUDINE

C'est au milieu de la brande, la face contre
terre, s'obstinant à ne pas répondre aux interro-
gations de Chaunoibeau que nous avons laissé la
désespé' ée Irma.
- -Tenez-vous à la disposition de la justice,-lui
avait dit le brigadier.

Ces mots, pareil5, à un glas funèbre, résonnaient
à son oreille.

Bile avait crié "Au voleur . elle avait
appelé à l'aide !..

Eh bien, l'autorité, sous la forme de deux gen-
darmnes, était accoure. ...

Elle ne demandait pas. mieux que de venir à son
aide, cette autorité..., seulement il fallait que la
nommée Claudine Toupart se tint à la disposition
de la justice.

Ces mots, comme du plomb fondu, s'étaient cou-
lés dans les oreilles d'Irma.

L'autorité 1 La justice 1 ...
Ce qu'elle en connaissait lui donnait encore froid

dans le dos.
N 'avait-elle pas toujours3 ses vingt ans à faire,

ses vingt ans de travaux forcés, pour l'assassinat
de Ville d'Avray ?. -...

Er ils avaient tant de manigances, ces juges L.
Qui sait si en la prenant par les privations, par la
terreur, qui sait s'ils ne par%~ ieniraient pas à savoir
qu'Irma Cour ieul et Claudine Toupart ne faisaient
qu'une seule et même personne ?

Alors elle Le mettait à trembler.
Elle revoyait Clermont et ses4 grilles. .. et ses

dents claquaient les unes contre les autes....
Chamoiseau s'était éloigné, emmenant avec lui

son insbéparable irémion.
Puis les gardes de Lauriac avaient tiré chacun

de son côté, et elle était demeurée encore une fois
seule.

Les idées, tant la secousse avait été violente,
se brouillaient dans son cerveau.

Cependant elle comprenait bien une chose, c'est
que tout ce inonde là donnait la chasse à Romain!

EL si on lui mettait la main dessus..., qu'est ce
qu'elle pourrait nien dire lorsqu'on l'interrogerait

Qu'est-ce qu'il raconterait lui même ?....
Quant à son argent.... le fruit de seize années

d'épargne, elle était bien forcée de se dire qu'elle
serait obligée d'en faire son deuil.

Longtemps elle demeura à cette même place, en
proie à cette rage sourde qui est souvent la domi-
nante de l'impuissance.

Puis elle se leva, titubant comme une créature
ivre, et regagna en s'arrêtant, en tournant sur elle-
même, en repartant d'une allure inégale et ner-
veuse, la métairie de la Glandière.

Dans-la1sale-basse oujours l-même déordre..

-Ah 1 bon I-dit-elle, en se- remettant-.-c'et
la Ch'tite 1 .... où s'est elle fourrée ? ....

La Petite-Mai était revenue à elle, des longs
évanouissements successifs, où le- otp de Rouiain
d'une part, les furieuses étreintes de la Claudiso.,
ses étranglements, ses heurts désordonnés l'avaient
plongée ....

Maintenant allait-elle mourir 1 ....
Sa tête endolorie et sanglante la faisait horri-

blement souffrir.
Elle n'avait conscience que d'une lente et terrible

agonie....
Et à grand'peine elle s'était traînée jusqu'à son

lit de fougères, et elle s'y était lai.isée choir inani-
mée.

C'est de là qu'elle venait de pousser ce long
gémissement qui avait fait tressaillir Irma.

Cette dernière pénétra dans la soupente où râlait
la malheureuse enfant.

L'effort qu'elle avait fait pour se traîner jusqu'à
sa couche av-tit failli lui êt re fatal.

Le sang s était remis à couler de sa blessure à
la -têtpe, et après une nouvelle syncope, elle s'était
réveillée, la tête perdue et poussant de longs gé.
missemnents qui se terminaient en sanglots.

Hochant la tête, Irma la regardait avec inqui-
étude.

-Faudrait pas qu'elle claque, pourtant,-mur-
mura-t-elle,-ça n'est pas ça qui arran&gerait, encore
les affaires .... Alors, il ne me restcrait plus que
mes yeux pour pleurer.... Les autres brigands
ne me colleraient même plus un sou.

Alors son intérêt personnel le lui comamandant,-
car le simple sentiment d humanité n'avait même
pas place dans le coeur de l'horrible mégèrp,-elle
prit une écuelle pleine d'eau, une éponge et se mit
à bassiner la plaie de la blessée. Celle-ci rouvrit
les yeux, et eut un mouvement de recul à la vue
d'Irma.

-C'est pour ton bien, petite buse ! .... Et puis,
tiens-toi tranquille, ou je te vais encore cogner....
tu vas voir!..

Sous les affusions d'eau froide, le sang finit par
s'arrêter, et Fleur-de-Mai tomba dans un sommeil
agité et nerveux au milipu duquel elle se débattit
longtemps, sous la pression d'horribles cauchemars.

Penda:nt ce temps, Irma tergiversait.
Qu'allait-elle faire?...
A quel parti allait elle s'arrêter ...
Attendrait-elle une citation d'un juge quelcon-

que ?....
Commettrait-elle l'insigne imprudence de com-

parait re devant un tribunal 1....
L'idée lui vint de tout planter là, d'abandonner

la maison déserte, le mobilier en loques, la pauvre
Mai étendue r-anglante sur son lit de fougères, et
de partir droit devant elle, avec le-s trois mille
francs qu'elle avais- touchés la veille chez le no-
taire d'Orléans ....

Et où aller ? .... En quel lieu du monde se ca-
cher?1....

Ne courrait on pas après elle?7....
N e parviendrait on pas bien vite à la rattraper?7
Et l'homme qui lui avait donné l'infâme mission

de faire descendre la Tiote au rang d'une brute,
ne trouv-erait-il pas le moyen de se venger d'elle et
de la laisser retomber bien vite dans les mains de
la justicP-, en faisant connaître à celle-ci à quelle
jolie récidit iste, à quel vieux cheval de retour elle
avait affitire ?... .

Elle dévorait un dur morceau de pain, accompa-
gné d'un morceau de lard, tout en se perdant dans
des perplexités profondes ....

La nuit était venue depuis longtemps, lorsque
l'on frappa doucement, à petits coups, à la porte
de la chaumière.

Le tremblement qui s'était déjà emparé de la
Claudine augmenta aussitôt.

Elle n'avait pas le courage d'aller jusqu'à la
port e.

Ses jambes se dérobaient sous elle1
Etin-edéjà les gzendarmes?
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Irma se -calma bien vite, elle venait de recon-
naître la "vieille taupe" qui passait fréquemment
devant la Glandière, cahotée dans un vieux petit
panier attelé d'une haridelle.

Et, durant un long moment, les deux femmes se
regardèrent sans échanger une sieule pa4role.

Ala fin, comme la vieille continuait à se tenir

-Qu'est-ce que vous voulez ?-lui demanda
brusquement Irma.

-indes choses, -répliqua la vieille dame,-
oui, bien des choses .... Et je crois que quand
vous serez remise dans votre sang-froid, vous me

remercierez ....
Irma la regarda avec des yeux effarés.
La vieille dame pénétra alors dans l'apparte-

ment, et s'asseyant sur une chaise, l'une des seules
échappées aux coups de pied de Romain :

-Je vais vous mettre bien à votre aise, débuta-
t.elle, car je commence par vous dire que je sais

Stout !.... Là ! c'est net!..
-Tout quoiI
-Ne finassez pas avec moi .... Quand je dis

tout, c'est tout. C'est bion simple -Ah ! vous

n'avez pas été sage .... Et vous aviez cependantI la partie belle.... Vous n'aviez qu'à vous tenir
tranquille pour être heureuse ! .... Que vous man-
quait-il *?. ... Rien assurément ! Mais tous ces
reproches sont inutil'is, n'eft ce pas ?.... Par con
séquent, il s'agit der~éparer le mal, et c'est pour
cela que je suis ici ....

Irma se taisait, confuse, honteuse, vaguement
heureuse cependant de ce secours inespéré qu'elle
trouvait subitement sous ses pas.

-Je vais jouer avec vous cartes sur table,-
reprit encore la vieille dame,-je m'appelle made-
moizelle Dementières, et j'habite une petite pro-
priété au bord de la Sauldre qui se nomme Vernon.

Lvous voyez bien que j'ai confiance en vous,
puisque c'est moi-même qui viens vous raconter
tout cela.... Et maintenant, par exemple, fran-i. chise pour franchise, quel est l'homme que vous
avez eu ici avec vous depuis quelque temps1

-C'est mon mari, rt4pliqua Irma.
La vieille demoiselle fit un bond.

-Ah ! mon Dieu !-s'écria-t elle,-celui qui a
été condamné pour l'affaire de Ville-d'Avray ?I....

l ina îrépondit par un signe de tête affirmatif ...
hl le Deinentières ajouta aprèq un long silence...
-Vous avez été bien impudente....
-Oui ! Je ne dis pas .... mais le moyen de le

mettre à la porte. ?
-On va chercher les gendarmes....
-Vous êtes bonne là, et quand il aurait vu les

gendarmes, vous croyez donc qu'il aurait laissé sa
langue en repos !

-C'est juste, il vous aurait vendue..Enfin,
comme je le disais tout à l'heure, ce qui est fait
est fait et il n'y a plus. à y revenir .... Il faut
maintenant parer au plus pressé .... En tout cas,

il rie faut pas rester ici, car les gendarmes, dès
demain, viendront bien certainement vous deman-
der des. ex plications.

-C'est ce que je me dis depuis que je suis ren-
trée ici ... . Mais où aller?

-Vous viendrez avec moi...
-Et la Tiote I
-Qui la fiote ?
-Qu'est ce que vous allez en faire?..
-- Elle viendra avec nous.
Irma hocha la tète à diverses reprises.
-Mais je ne sais pas si elle pourra venir?1
-Et pourquoi?1

La voir de la vieille fille comm ençait à résonner
comme une créce'le.

Elle répéta en criant:
-Oui, pourquoi ne viendrait-elle pas Elle n'est

pas ici, peut êtreI
-Hélas !si .
-- Eh bien alos.... Je ne crois pas que son

paquet soit long à faire.
-Ce m n'es as k Tce a.

de Romain a tapé sur la petite .... et il a tapé
très fort....

-Miséricorde !-s'écria la vieille filleen se tor-
dant les mains,-qu'est-ce que va dire mon ....
qu'est-ce que va dire l'autre !..

Puis, S'adressant à Irma et la secouant par le
bras:-

-Répondez-moi la vérité .... Elle est morte,
n'est ce pas ? -... Elle est morte 1..

-Non ! non! je vous le jure .... Elle vit ....
Je vais même, dans un instant, vous la montrer ....

Mlle Dementières respira.
-Ah! je souhaite pour vous que voua me disiez

la vérité; car je ne crois pas qu'il existe une
puissance humaine vous mettant à l'abri de certaine
vengeance, dans le cas où l'enfant serait morte par
suite de votre négligeance .... Non, en vérité, je
n en connais pas ....

-Je vous dis qu'elle n'est pas inorte, là !-ré-
pétait Irma qui s'était remise à trpmbler,-je vais
vous la montrer, vous n'avez qu'à me suivre.

Et s'emparant de la lampe, elle pénétra dans
la soupente, suivie de Mlle Deaientières....

Sur la couche de fougère et de foin, à demi nue,
la pauvre Fleur-de-Mai était éte-nue.

Ses yeux agrandis par la souffrance et par l'an-
goisse étaient hagards comme ceux d'une pauvre
démente.

A la lueur de la lampe, lorsqu'elle aperçut Irma
et le hideux visage de la vieille fille, elle se dressa
sur son séant, agitant les bras, comme pour re-
pougser une nouvelle attaque.

Puis, ce furent des gémissements et des sanglots
sans fln, au bout desquels, épuisée, elle retoiAba
inerte, la tête enfoncée dans l'herbe sèche.

Mlle Dementières réfléchissait.
- Ça ne va pas être commode pour l'enlever....
îËlle va pousser des cris de fresaie.
-Dame, nous lui mettrons, S'il le faut, un mou-

choir sur la bouche ....
-Nous y serons bien forcées. Il est évident

que nous n'allons pas la laisser beugler comme ça
par les chemins.

-Et où nous menez- vous 1 .... demanda Irma.
-Ça, ma fil1le, c'est mon affaire. .. . Et je n'ai me

ni les questions, ni les curiosités. . . . Qu'il vous
suffise de savoir que je vous mets à l'abri de la
gendarmerie et de la justice, ce dont vous devriez
nie reniorcier. .. . Je veux bien vous dire, cepen-
dant, que je vous emmène chez moi .... Quand
vous y serez, quand cette enfant se trouvera sur
pied, une autre personne, celle qui a tous les droits
sur vous, vous dira ce que vous avez à faire, et
vous dictera ses volontés. . . . Voilà..-

-Et allons-nous partir de suite ?..
-A. l'instant... . Faites un paquet de vos

hardes et nous les transporterons dans mon panier.
Et quand tout sera prêt, viendra le tour de la petite.
Dé pêchons-nous.

Dans des mannes les deux femmes empilèrent
précipitamment le linge et les vêtements de la
Claudine.

-Et maintenant,-fit Mlle Dem entières, -c'est
>au tour de la petite.

Ce n'était pas une mince affaire.
Fleur.de-Mai s'était redressée sur son lit, et ses

yeux, ses grands youx étincelants, effarés, couraient
dIt-ma à Mlle Dementières avec une inexprimable
angoisse.

-Il faut venir avec nous, ma fille,-lui dit la
vieille fille, en cherchant à donner à sa voix une
douceur ne réussissant qu'à la rendre plus aiguë
encore.-Oui, il faut être bien gentille. Il faut
venir avee nous, c'est pour votre bien.. . On ne
vous fera pas de mal.

Se tournant alors du côté d'Irma, Mlle Demen
tières demanda :

-Elle comprend, n'ePst-ce pas?
-Il y a des moments, répliqua Irma.

L -Allons ! faut venir.. ., faut venir,-répéta
la vieille harpie, -puisqu'on vous dit que c'est

L% f rayeur-que lui inspiraient ces deux femmes
lui donnait de nouvelles forces. .. ,. et quand elle
vit Irma et la vieille fille s'avancer vers elle, elle
se mit à se débattre avec une énergie désespérée.

Irma, on le sait, était mauvaise et rageuse.
La senibilité, comme le disait Romain, ça n'é-

tiit pas sa partie.
-Allons, faut en finir, -dit-elle, -nious n'allons

pas rester ici pendant des heures pour cette,,,mor-
veuse.

A gsuivr-

Une Chevelure
Exubérante ne peut être conservée qu'en
entretenant le cuir chevelu propre, frais
et libre de toute teigne, ainsi que le corps
dans une bonne condition de santé. La
grande popularité de la Vigueur des
Cheveux d'Ayer est due à ce qu'elle
nettoie le cuir chevel u, favorise la pousse
des cheveux, emîpêchie leur chute, et leur
donne ce doux et soyeux luisant si
essentiels dans la beauté parfaite.

Frederick Hardy, de Roxbury, Mass.,
un monsieur âgé (le cinquante ans, per-
dait ses cheveux rapidement et ce qui
restait, tournait au gris. Après avoir
fait l'e-sai de difféère ntes préparations,
sans aucun bénéfice, il commença à se
servir de la Vigueur (les Cheveux
d'Ayer. "Elle airrêta la chute," écrit-il;
"et, à ma grande surprise, fit que mes
cheveux blancs (sans teindre le cuir
chevelu) devinrent de la niême nuance
brune qu'ils avaient quand j'étais dans
ma vingt,-cinquième aunée."

Dix Ans Plus Jeune.
Mme. Mary Montgomery, de Boston,

"ci: «Pendant des années, J'étais
obligée de porter un bonnet pour cacher
une place chauve sur le sommet de ina
tête; mais maintenant, J'ai serré joyeuse-
nment mon bonnet, car votre Vigueur des
Cheveux en a amené une nouvelle
pousse. Je pouvais à peine en croire
nmes yeux quand je vis d'abord mescheveu pouser; mais lsç y sont, et J'cn
ss enchantée Jepaasdxnslu

jeune." pri i n pu
Un pareil résultat a eu lieu, en faisant

usage (le la Vigueur des Cheveux d'Ayer,
pour Mine. 0. O. Prescott, de Charles-
towvn, Mass., Mlle. Bessie H. Bedloe, de
Berlfington, Vt., Mme. J. J. Burton, de
Bangor, Me., et d'autreis personnes en
grand nombre.

La prte des cheveux, peut-être, est
du àlimpuireté du sang ou aux désor-
dres de l'estomac et dit foie, et dans ce
cas, un traitement par la Salsepareille
d'Ayer ou bien par les Pilules d'Aiter
jointes à la vigueur, peuvent êre
nécessaires pour donner la santé et le
ton à toutes les fonctions des organes
du corps. En même temps, on ne saurait
trop dire que nul <le ces remèdes ne peut
faire beaucoup de bien sans un essai
persévérant et une stricte attention à la
propreté et à la sobriété.

Ayer's Hair Vigor,
Préparée par le Dr. J. C. Ayer & Co., Lowell,
Mass., États-Uniis. Vendue par tous les
.Pharmnaciens et les Parfumeurs.

VENTE S - MCALE
- DE--

PINOS DOUITS ET CARRES
A PRIX REDUITS

$275
$260

$250

STEVENSON carré. 7 1-3 oc'aves,
bois de rase avec deux mouluiree.
pattes ,.ctilptées.
SCH-UI'LTZ & LUDOLFF corrés, 7

octa - e, bois de rose, avec 2 mou-
lmcs, pattes sculptées.
IMA R> H ALL carré, 7 octavee, bol
de rose, 1 coins ronde, 2 moulures.
pal tes sculpté, s.
CHtAM droit, 7 octaves, boiede rose.

LAURENT, LAFORCE & BOUDREAU,
MR7. riisà Noire-Dame. Mon* réa'.

La remède de Pimo pour le oatarihe
le eileu, l pus araeble à

pedeetle meilleur ma,.h.

* S&arnctla tout.e resse contre pa>-nent de 60
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LE MONDE lILLO8'iTL

Avis aux mèes-Lge «' sirop calmant de
Madame Winslow " est employé depuis plus
de 50 anspa deï millions de mères pour la
dentition des enfants, et toujours avec un
succès complet. Il soulage le petit patient
aussitôt, procure un sommeil calme et na-
turel en enlevant la douleur, et le petit
chérubin " s'épanouit comme un bouton de
fleur." Il est très agréable à prendre, il
calme l'enfant, amolit les gencives, enlève
la douleur, arrête les vents, régularise les
intestins, et il est le meilleur remède connu
pour la diarrhée causée par la dentition ou
autremput. Vingt-cinq cents la bouteille

Merveilleux déveloupoment, on trois
mois, des formes de la Poitrine par l'em-
ploi des Poudres Orientales.

MUSIQUE NOUVELLE

Tout en rose, chansonnette, Ch. Pourny,
25ec La Créole, valse, F. Fore, 60ec Love

f olden dreamn, valse, l'ho Bonhe"ur, 75e;
iorine valae, C. Lowthian, 60c- Rustic,

dnse, Cr. Howell, 40c Mazurka élégant,
G. Bachrnann, 35c.

MUSIQUE A BON MARCHE

Je t'aime, valse, I love thee, Waldtenfel,
20e; Dans les Sierras, mazurka, Lacasette,
25c Land of the fearies, pays (les fées,
Berntheisel, 25oe Frivolité, polka, Laca-
sette, '-)c; Chatelaine, valse, Leduc,,10ec
Canari, valse, C. F. Escher, ] Oc Soupir
des fleurs, polka, Strauss, 10e Silvery
echoes, rêverie, C. D. Blake. 10e (4eneral
Grant's March, E. Mack, 10c.

il cents par la poste pour les morceaux
de 10 cta.

Expédiés franco par la poste sur récep-
tinLprix marqué

J. G". YoN4,
1898 rue Sainte- Chatherine.

Merveilleux développement, en tr-ois
mois.dois formes de la Poitrine par l'em-
ploi des Poudres Orientales.

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES

Toujours ou semble oublier que l'assiimi-
latiou d'un élément de nutrition de nature
organique ou minérale est tributaire enfin
de compte (les lois de l'organismîe vivant, et
que (lès lori la première condition requise
pour traiter les anénsiqué s par aglobulie,
cest(de remonter les organes ligestifq, ré-
veiller leurs facultés languiissantes d'assi-
milation et modifier l'économîie toute entière
par des stimulants et des toniques appo-
priés. Telles sont les contsidéxations gréné-
rales qui, dès larnée 18S0, servaient de
bise à la formule dii VIN AU QUINQUINA
FERRUGINEux du Dr El 3Morin. Disons de
suite que 1-ýs résultats cen ont été absolu-
ment surprenants et bien faits pour coifir-
mer le public(tanis la certitude que ce Vin
est venu comibler iiie lacune considérable
de la méîdicationî par le fer. En effet, toute
prél,%taitiou ferrugi eLisiw- s-ra r.tionnelle
et effiuarce que si t-Ut-offre les trois c(iili-
tions suivaiite, t:lD'être agréable à p-(t(ie
dle ne pas fatiguer V*etoinace, sti;inuler
douceent la iiiqueus' t. -iieeale et dî-t ie
en mêmie teunp - uîuî \iitauut le iauu
tioli générale.

Or, le vi-, Vlm- 'NA~u~î ti
du Dri-1 Morin . De la fui-ce 'tîxîe liqueur
généreuse est très agiteabtl)e au goût et tel
que les malades. loini(le le négliger ou l'ou-
blier, le recherchent avec plaisir.

Cette préparation sans rivale peut s'obte
nir chez tous les pharnmacienis au prix le
50 cents et $1.Ole lia-on. I)èpôt général:
Dr Ed Morinet Cie.. Quîébec. A Montréal,
1-hez Mess Lymn, Knox et Cie, et E. Le-
fort et Cie, pharmaciens en gros.

Merveilleux développement, on trois
mois, des formes de la ]Poitrine par l'em-
ploi des Poudres Orientales.

-Alfred est assis près de la jeune fille
et lui demande timidement d'être sa
femme. Elle se trouble et devient toute
pe nsive. Certes, elle le voulait bien; elle

entes à la femme et de suite elle ôomprit
-e qu'elle avait. C'était la maladie qui
affecte les trois quart et demi des femmes.
an rerarder -elle se procura le remède in-

affecte les trois quart et demi des femnmes.
Sans retarder elle se procura le remède in-
faillible pour ces maladies là, le 'l Régula-
teur de la Santé de la femme " et nun
" Fermale Pourous Plaster " du Dr Lari-
vière, et dieux mois après elle était gu6rie
et était l'épouse heureuse de l'heureux
Alfred. Dépôt de ces remèdes à Montréal,
ehez: Dr- J. Leduc Picault et Contant
Laviolette et Nelson, Dr F. Demers, Evans
et FIs9, où tous les marchands peuvent
s le procurer. Aussi à vend e partout aux
Etats-Dnîs. Pour toutes informations écri-
vez au propriétaire, Dr J. Larivière, Man-
chester.

NOUVELLE PHARMACIE

PHARMACIE DECARY
Pharmiacie dle première claspe, au coin des

rues Saint- Denis et Sýainte-Catherine, dans le
nouv au Bloc di Séminaire,

Prod uis Chimiques et Pharmaceutiques les
pî-s purs et les plus récents-

1) -ot générai de M1 édecines brevetées fran-
çaises et amer camnes et dArticles de Toilette
et de Parfumerie.

Laboratoire des Prescriptions placé sous le
roui rôle inmmédiat et exclusif de deux Phar-
mcedi-dplôniés.
Service de nuit et du dimanche.

A dTIiR DECARY,
Chimi'te et pharmacien.

Téléphone Beil No 6,833.

CASTOR FLUID
On devrait se servir pour les cheveux de
ettep réparation délicieuse et rafraichis-

saute. Elle entretient le scalpe on bonne santé,
empêche les peaux mortes et excite la pousse.
Excellent article de toilette pour 1 a cheve-
lure. Indispensable pour les familles. 25,ots
la bouteille

HENRY R. GRAY,
Chimiste-pharmacien,

122 vrle ft.rent.

jW andez le Ponds Ex- OU
ect. Evtez les imitations P U

Fac-Simlle du Flacon en-
veloppé de papier

chamois.

Tous les Maux
Hémorrhoîdes
Contusions
Catarrhes
Blessures
Douleurs
Brûlures
Toilette

SERVEZ- intime

vous DEF Grippe

POND'9S
EXTRACI

Il guérit les
Engelures
Enrouements
Rhumatisme,.
Maux d'Yeux
llémorrhagies
Iflammations

~ide Gorge

Préparé seulemen
par la

POND'S
EXTRACT

CO.
78 FMfhAveue

AI»ew d

ANNONCE DE

JohnMurphy & Oie
IJLSTERS D'HIVER A BON MARCHÉ

54 pouces étoffes nielton pour ulster
seulement 60c.

754 pouces tweed pesants seulement 85e.
F" 54 pouces tweed pour ulster .$1.00
W 54 pouces étoffe à ulsteri pesantes, seule-
ment $1.l10.

COUPONS D'ETOFFES POUR ULSTERS

Tous les coupons d'étoffes ou tweeds pour
ulsters, à moitlé prix.

ETOFFES ET TWEEDS 'POUR MEN-
TEAUX D'HIVER A BON

MARCHÉ

54 pouces étoffes Castor $1. 20.
54 pouces étoffes noires de fantaisie pour

manteaux $1.35.
54 pouces dl'étoffes noires de fantaisie pouri

manteaux $1.50.
54 pouces étoffes noires de fantaisie pour

manteaux $1.75.
.54 pouces étoffes, allemandes de fantaisie

$1.50.
,routes ces marchandises sont toutes mar-

quées aux prix du gros, nous avons donc
toute confiance qu'aucune telle valeur ne
peut être trouvée ailleurs.

JOHN MURPHY & CIE.

Jamais, à cette saison de l'année des
marchés en manteaux n'ont été offertq,
comparés à ceux que l'on trouve chez

JOHN MURPHY JL& OIE
Coin dus !uw Notre-Dame et St-Pierre

Au comptant et à uin seul prix

Bell Tel. 2193 Federal Tel. 58

Merveilleux développement, on trois
mois, des formes de la Poitrine par l'emt-
plot des Poudres Orientales.

,VL ACA - -

La niel leure Eau Purgativp connue, recom-
mandée pur les plus hautes somnités médi-
cales françaises. Dépôt chez

C. ALFRED CHOUILL1 OU
9 et il, rue St-Alexis. et 12 et i4 rue St-Jean

N E SONT
vIoINT Un

nîéd le a mentflpurgatif, mals
bijeu une ipré-

ratrice du sang, et un
tonique réconstituant

S Elles fournissent, an
eff et, tous les élé-
nments de vitalité né-
cessaires au sang.
guérissent toutes les
affections provenant

* Bde lapauvreté oude
Wla trop grande fluidité

aquieuse du sang, ou
des humeurs viciées
qui s'y trouvent, don-
nlen t ton et vigueur

* ~ au sangetan systèmne
Ventier queles trava'ix

excessifs, les fatigues,
mentales, la maladie,
les excès et les indis-
crétions de toutes
sortes ont épuisé.

oèur action spécifique se fait sentir principale-
meut surie système géniérique de l'homme et de
la femme, auquel il rend leur viýueur perdue.
Il corrige et rég-ularise en nîèmèjeinps toutes
irrégularités et suppressions dans le fonctionne-
ment de ces organes.

qui s'apercoit que ses facultésTOUuT HOMM~E mientales sonit appesanties ou
s'en vont, ou que sai issaunce physique s'affaiblit,
dev rait faire usage de ces ]pilules. Elles lui ren-
dront ses forces perdues, soit physiques, soit men-
tales.

'~ FEM MEdevrait en fair usage. EllesTuUTEFE guérissent efficacement
toutes ces suppressionîs. et toutes cas irregular-
ités qui amènent inévitablemenit une maladie,
si on les néglige.

LES JEUNES GENS devraienaoireos
iront toutes les suites des excès et des folies de

jensse, et rendrotit la vigueuirt% toutle sYsténie.

LES JEUNES FI LLES suplyrC@Pl
mles assurent la régularité de la menstruation-

En vente chez tous les pharmaciens, ou en-
voyés sur réception du ~rix (5)e la botte), sn
@'adressant, Tgg >,. ;JLLIi4Mg MBD. CO,

Bddâ. ont

GUUM~SN flOPTI
FIM DESM : 1 DE: BRU MES

PAR LE

SIROP DE TÉRÉDNIIIL

N. B.-Demaiidez-lê tSojuscomme
suitg siroj * Tr&wiôw di e ~d.cr
Lavioldtei

En -vente chez tous les pharmaciens.

54) et. le Flacon.

JUNE VENTE FOROEE
Vue l'élargissement de la rue Notre-Dame,

je suis forcé de fondre mon stock de Vais-
selles, Verreries, Lampes, etc., etc. Venez en
irollter.

Services à Dîner .... Moitié prix
Services à Thé ........... - -
Services de Chambres... - -
Lampes èà suspension... - -

Lampe de Tables......... - -
Verreres. outellerie, ar-

genterie, etc ............-

CHEZ

Le DENEÂUJ
202, Rue Notra-Dame

HOTEL ST - LOUIS
(Ci-devant occupé par M. J. Riendean)

64, rue Saint-Gabriel, Montréal
Cet hôtel vient d'être ouvert par MM. John

Johnson & Cie, déjà ai avantwve'îsement
connus. M. J. Johnson a fait précAdemment
Ba mrue à Ottawa. La tabîsý est des mieux
serv1ies. Primeurs de toutes les saisons.
Chambres spacieuses, magnifiquement meu-

blées à neuf.
J. JORNQON & Cxx,

64. rue Sgt4lahrlel. YMntu-ta.

MSNSPEUH ET SISfRENDRCfE
SAVONS MEDIOAUX

DU

DR V. ]PIERRIEALUT
Oes.savons, qui, guéztusnt'-toutes les Mfala-

d1esdie la veau, sont aujourd'hui d'un usage
général. Des-as nombreux de démangeai-
sons, dartres. hémorrholdes, eréputéesu
currables, ont4té radicalement guél' e '
sage-de ces Savons.

NumftOSeTicusAGESDE AVN
Savow*No4-Pouuil6mange on@ de toute

bortes.
Savon Nc5.-Pouw'toute ortes de dartres.
savon No-&-Oontre-les taches de irousseet

le masque..
fSavon No 14.-Sunommié.Juste titre savon

fi beauté, sert à embefl'iria peaue-.donner
un beau teint dila figure.>

Savon No 17.-Contre la gale. Cette maladie
essentleflement-oontagieuse disparait enquel
quesjours ervemployant le savon No 17.

Savon No 18-Pour les hémorrodes. -Ce
savon a déjà produit les cures les plus admi-

Ceusavons sont on vente chou toua lespphar-
maciens. ExpédIéaopar aixmetr
du-Drir 26 esutul. P4al'RDLJOGEa-

TIS PAPER ="â0IL

554

1-VOYEZd

GUIMOND
A vant d'acheter vos

CORPS et CALECONS
Rien n'égale ces

CORPS ET CALECOoývaDE 75t
A $1.50

1T 15T-LÂURENT j

mm
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PIA NOS! PIANOS
Seuls agents à QUÉBECJ autorisés à vendre

les PiA-Nos suivants

0. Newcombe & Co. de Toronto,

NendeIssohil Pianos & Co. de Toronto,
Evans Brothers, de Ingersoîl,

Hallet, Davis & Ce. de Boston,

Schubert Pianos Co. de New-York.

AVIS SP MCIAL
De-ux pianos de la fabrique Néwcombe &

Co., e - un de Hein zman & Cn.. ayant eut quel-
que peu d'u-age, mai, qui sont cependant e'n
parfait or re, so t offerts?À des pr-ix particu-
liérempnt bas en considération des montants
d'argent que nous avons reçus pour oyer. ces
pianos s;eront vendus avec une garantie de
cinq ans.

Hrinonium-Orgi's et Harmonium de.Sa-
Ion de pl iisieura fabriquLes connues f o

Accord et réparati"in de Pianos, d'Orgues
d'Eglise et d'Hariuoniuns.

BERNARD, FILS & CIE,
EDITEURS DE MlUSlQME

Coin des rues St-Jean et Ste-Urgule
Hffaute-Ville Québe.

La seue-Lotueeétant so us la protec-

tien du gouvernement dai

MREXIQU-E
LA

mi ____ -.

Billets de retour pour les fêtes de
Noel et du Jour de l'Au

Entre toutes les gatres sur le réseau du che-
min et aux endroits si'ués sur les lignes de
raccordement au Canada et aux gai-es de la
Compagnie cdans le 'Maine,.,New-t-tampshire.
Vermont. Klat de Ncw-York, aussi Détroit
ivià %Vindsor>, Port Huron et Fort Gratiot.

Billet simple de première classe les

21 et 25 D cembre, bon pour le retour jus-
qu'au 26. 31 Decemhire et 1er janvier ; bon
pour le retour 3tîsqu'1au -9jauvier.

Billet au prix d'un billet de Ire classe
plus un tiers

Du 19 Décembre jusqu'au 24 inclusivemfent, ct
du 31 Décembre et du 1er Jaavi-er, bon pour
le retour j usq - 'au 5 Janv ier.
P-or les éléves et les pr,fesseurs qui présen-

senteront un cer,4icat de leur Pirnc pal les
dates d'emission seront prolonigées du 10 aul
31 Decembre et pour le ietour jusqu'au 31
Janvier Cette faveur n'tst accOrcle (lu pour
le k anada.

Pour billets et autres informations, s'adres-
ser à un agent quelconque de la Compagnie.

J. ttICKSON,
Wm EDGAR Ad f-înistrateur.

Agent genéral pour les nillets.

A. HMUTEAU a FRERES

MARCHANDS DE BOIS DE SCIAGE

22, rue Sanguinet, Motral

Coin des rues Sanguinet et
n Dorchester, Téléphone 106

0 Bassin Wellington, en face des
Mt Bureaux du Grand-Tronc

r.c\.Téléphone 140

V ]BOY & L. Z. GAUTIER,
Architectes et évaluateurs ont

transporté leur bureau au numéro

T-LE HLI1 E-- 1 180-RUE SAINT - JACQUES - 180

DE LA

BENEFICENCIA PUBLICA
(OHÂITi PUBLIQUE)

ETABLIE EN 1878

LDN'ayant rien de commun avec aucune
autre institution sa servant du mêmîe nom.

LE PROCHAIN TIRAGEC MENSUEL

Aura lieu dans le Pavillon Mauresque,
Mexico.

JEUDI, LE 8 J A.NVIER 1890

Prix Capital --- $60,000
Pour les co-idition3du contrat Ii compagnie

doit dep iser le plein moitant de touis les prix
compris dans le tirage, avant de pouvoir
van-tre uini-eul billet et recevoir le permis of-
fiil suivant:

Caa 'IFicAT:-Je, par les présentes, certifie
qV la b tnq'îe de Lon ires et Nlexb'o a en dé-
ptles fond t nécesîaires p ur garantir le paie-

ment de totns lei prix qui seront gagnés au ti-
rage de la Loterie de B enfaisance P-iblique.

APOLiNAR CASTILLO. Intervtnant.
Deplus, la compagnie est requlise de distri-

bueir cinquante-six pour cent de la valeur de
tous les billets en pr x-une proportion plus
élevée que elle de n'importe quelle autro lo-
terie.
80,000 Bi'lets à $4.00-------------...9320,000-00

Prix de billets, e" argent Américain
Billet entier $4, demi blUet $2, quart de

bifl"t $1
LISTE DES PRIX:

i Prix capital de $61,000-.. .fait $60.000
1 Prix capital de 20.000 .... fait 20,00(j
1 Prix capital de 10,000 ..... fait 10,000
1 Grand prix de 2,000.... fait 2.090
3 P. lix de 91,000.............font S3,000
6 Prix de 500-------------....font 3.00

20 Prix de 2W0................fant .000
100 Pixde 100-------------....font 10,000
340 P-îzxde 50 ..................font 17,1400
554 Prix dle '20-------------....font 11,080

PRIX APPROXIMATIFS :

150 Prix de $60, approx imatifs ai' prix
de $6.000...- 9000

150 Prix de $50, approxifli1ati'S F;au p rix
de $20O00.-.7,0W0

150 Prix de $40, approximatifs nu prix
de $10,000..-- 6,000

799 Prix terminaux de $25. décidé par
le prix de $60,000 .--. 15,080

2-276 Prix se montant à ............... $178,500

Tous les billets gagnants vendus aux Etats-
Unis sont PPaYé8su monnaie ayant cours aux
Etats-Uniq.

Agtente demandés partout
M Knvoyez par lettres or lin aires l'arizent,

les manda,-s posta ou traites qui sont émisas
par toutes les compagnies d'express.

Adresez :
U. BASSFTI

MEXICO, MEXIQUE

Edifice de la Banque d'Epargne

ViOToR Roy L. Z. GAUTHIER

Elévateur 4e plancher Chambre 3 et 4

La Compagnie d'Assurance

NQBTBEBN G[ENgLNO
Captal-------------15 .000,000

Fondscuués.........17,106,000
BUREAU QENECRAL POUR LELCANADA

724 NO IrRE - DAME, MONTREAL
ROB. W. TYRE, Gérant.

AGENTS POUR LA VILLE

ELZEAR LAMONTACHE JOSEPHCORSEI L

LE REMEDE DU

PERE MATHIEU 1

L'M -EûO L 'ALCOL [nu1TroUEI
LZQCORLE U2CU.-: V;; -ERTýi:

LE RENIEDE DU PERE MATH IEU
guérit rad, -calejiecr,t rtneptement l'intempé-
rance (t dérac'î;.e t(,t, itîr îh-a liqucîîrsnlcoli-
ques. Le leudeinain tçl'ut.e- tète (u de tout abus
des liqueurs eun i ateo,u:ie îeule cuillérée à thé
tera dîsparaîhre ci.îièreuàe;it la dérressiotimen-
tale et phyFiq ue. ("est austi ucri remède certain
peur toute Fièvre, D)yspepsie. Torpeutr dii Fuie,
ayant uns cause autre qute l'intempérance.

Vendup"r les Phtariuauses,$100 ta beu.

S. LAC HANCE, seul propriétaire,.
1538 et 1540 Rue $te-Cathurin@, EontiuaL

HOTEL DUFRESNE
JOSFPH-,DIIERESNE Propriétaire

SOREL

H30TEL BRUNSWICK. J. Flh. Prop

MONTRENiL
RLESTAURANT OCCIDENTAIL

121, rue Vitré, Montréal

Librairie françaiset
2521, RUE SAINT-LAURENT, MONTREAL

Important de Paris chaque semaine les der-
nières nouveautés, Sutvres des grands écri-
vanus, depuis 25c le vol. Envol dans toute la
Puissance.

OTECL JACQUES-CARTIER
- 23, 25, 27, PLACE JACQUES-CARTIER

Hôtel canadien-français si tué dans la par-
tie la plus centrale de la villa. Excellente cui-
sine, consommation de premier choix. Arran-
gements pour familles. Prix moderés.

J. P. MAR'IEL, Prop.
Montréal

EXCELLENTS POTAGES,
En botte et bouteilles, tout
pSpat'és, prêts à servir.-
Con omm -. Julienne, viirn-

,~tan.er. bouillon, volaille,
etc., etc. Petits pâtés de
gibier truffés. En botte de
demi-livre Excelients pour
Lunch, douper, pique-nique
etc., préparés par là

F FANCO IMEHICAN F000 CT. NY Prix des Clubs, 55 bil lets d'une piastre pourS5

"' En vente chez Fraser, VI-
ger & Cie., 199. rue- aint-
Jacquies, Meontréal. et chez
tous lue épiciers du Canada.

1 Echantillons envoyés fran
(cn, Ct .4c pour soupe et 25e peur pâtés, en-
v-oyés en timbres-postes.

Etablie en 1870
-- Nous avons 1P pleisir d'an-

noncer qtie nous avens
tou jours -n mage 3in les; ar
ti.le' suivantn: Ces tilplets
extraits culinaixdg coucou

JONAs très de JoINAS Huile de
Castor en bouteilles de tonl
ts grandturs Moutarde~jstt., ~ t Fra,.çaise, lycerins Col-

EWIRACT le fores. Huile d't 'liva o-n
VANILIA demi-pintes, pintes et pots.

eFLA"4ý Huile de Foie de Morue.
MEN Hem'ri Jouas & ME

k.JOSAS,10, rue de Bresoles
ot Montré

ENVOYER TOUT ARGENT PAR L'EX.-
PRESS, ET LA COMPAGNIE

PAIERA LES FRAIS
DE PORT.

S'adresser à M. A. DAUPHIN,

Noubliez pas que la charte actuelle de la
Loterie de ' Etat, de la Louisiane qui fornme
partie de la consttution de l'Etat de la Loui.
si-une et qui a été dteclaréa pqr la Cour Su-
f reme des E.-U. un contrat av-c 1 E at de
a tusianeet une partie de la <nintitut ion

de cer Etat n'expire que le premier Jan.
vier 1895,

La laigisîsture de l'Etar de la Louisiane. qui
s'est aj'urnêe le 10 dé Juillet cette année.,a
ordwiné qu'un amendement À la conttu-
tien del,' tat soit soumis au peuple à une
élection qui aura lieu on 1892 ame dement
desti-é à prolonger la charte de la Compa-
gnie dela Loterie de lEtat de la Leui-
siane jusqu'en l'année mil u*ufeooRt di-
neuf.

MAISONS RECOMMANDEES

SAINT-JEAN, P. Q.

Hôtel du Canada Louis Forgue

Maison de première classe,

162, 161, 166, rue Richelieu

NEW-YORK
Hôtel Lantelme

Union quare.-Maison Française de 1ère
ordre,-Prix moderés

RIMOUSKI
Hôtel St-Lau.rent, A St-Laurent & Cie Pro t,

SAINT-HYACINTHE
Hôtel Yameahka, Perreault, Prop

QUEBEC

CHAUSSURES
J. S. LANGLOIS, 121, rue St-Joseph, St-Roch

Hôtel Abion, L. A. & J. E. DioN,,Prop,
29, rue du Palais

Magasin du Louvre, COTEi & FAGUY

Importateurs de Marchandises d'Etapes etde
Fantaisie, 27. rue Saint-Jean

PENSION FRECHET
Rue Saint-Louis, vis-à-vis l'hôtel Saint-Louis

Llbrairie.Papeterie,Befti & Tourangeau
41. rue St-Joseph, St-Roch

CYR. DUQUET
Horlogeî, bijoutier, a transporté temporaire-
ment se établissement au No 16, rue St-Jean,
vis-à-vis la Caisse d'aconomie,

TROIS-HI VI EES

N. E. BMORISSETTE, 118, rue Notre-Dame
Tâpis, Merinos à Soutane, etc

ttraotion sans precedent

Plus d'un million distribué

OMPAGiEde IaLgflERIEde'TiTde IaLIDISIAI[
Incopre par la ýLégislature pour les fins
'éducto et de charité, et ses franchipes

léclarées, être parties de la présente Consti-
Lution de i Etat en 1879, par un vote populaire
àcrasant.

Laquelle expire le 1er Janvier 1895

Les Grands Tirages Extraordinai4res
ont lieu semi-annuellement gJuin et Décem-
bre) et les Grande Tirages Simples ont lieu
mensuellement, les dix autres mois de l'an-
née. Ces tirages ont lieu en publi., à l'Acadé.
nie de Musique. Nouvel]le-Orléans, Le.
" Nous certifions par les présentes que noua

surveillons les arrangements faits pour les
tirages mensuels et 8emi-annuels de la Cern.
Pagnie de Lotterie de l'Etat de la Lousiane,
que nous gérons et contrôlons p.rsonnelle-
ment les tirages nous-mêmes et que tout est
conduit avec honnêteté, franchise. et bonne
'oi por touR les intéressés : nous autorisons
la Cfonuipanie à se servir de ce certificat, avec
des fac-simlle de nos signatures attachés dans
ses annonces.

- Commissaire

Noue, les soussignés. Banques et Banquiers
paierons tous les prix gagnés aux Loteries de
l'Etat de la Louisiane qui seront présentés à

nos caisse.
R.M.Walmsley,Prés. Louilana National Bk<
]Pierre I.anauxPrés. State National Bk
A. B3aîdwin, Prés. New Orleans National Bk
Carl Kobu, Prés. Union National Bk

Grand Tirage Mensuel
L'ACADEMMIE DE MUSIQUE, NOUVECLLZ

ORLEANS,

MARBDI, 13 JANVIEIR 1891

PRIX CAPITAL 1 6009000
100,000 BILLETS DANS LA ROUE

LISTE DEM PRIX

i PRIX DE $M0.000) eat ...... 13W0000
1 PRIX DIE 100.000 est.......100,000
1 PRIX DE 50.000 est ........... 50.000
1 PRIX DE 25.000 sont.*..«* 25.000
2 PPTlX P.i 10.000 sent......... 2000M
5 PRIX T)E 5,0%0 sont.......... 25000

125 P1- IX DE 1,000 sont..... .... 25-000
100 PRIXDE 500sont ..... 50,000
2(00PRTX DE, 300 sont .... 60.000
500 PRIX DE 200 sont ......... 1001000

PRIX APPItOxIMÂTIPS

100 PRIX DE 81,000 sont ............ 50,000
100 PRIX DE 300 sont........... 30000
100 PRIX DE 200 sont, ........... 20,000

PRIX TERMINAUTX

999. PRIX DE $100 sont ............. 99.900
". PIX E $1) snt ........... 99,900

3,134 Prix se montant à .......... $1,054,800

PRIX DES BILLES:

Binet complet, $20 ; Demis $10;
Quarts $5 ; Dixièmes $2;

Vingtièmes $1,



LE MONDE ILLUJBTIfl
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Le BMlet: $1 .-.-. Il BiUets pour $10

LuiDemnandez les circu1lairesýlU
S. E. LEFEBVRE. GArant

81, rue S&-Jacques. Montréal, Canada

FEU WOuJ JB DE L[1N
DES BILLETS D'ALLER ET RE

TOUR ser.,nt llv~ pour toutes le>
stations sur le ciein du il fer lu l>aeifiý
1-ana'lien, P'ort Arthur, Ont, et,. dans, l'Est.
Sycompris le Si'tilt SeMat.Nlieli . ëi
~Qtroit, Micli., 1aut 'tir Imur'ii

étlsstations (les puute Isrrm
tel que ci dedsotua inoique

JOUR DEL9AN
AU PRIX D'UN SEUL TRAJET ' le

31 décembre 1890, et Ile Ici janvier 1891..
bous pour revenir le 2 janvier 18931.

AU PRIX D'UN TRAJET ET UN
TI ERS, le 31 décembre 1890. et le ler jan
vier 1891, b)ons pour revenir jusqu'au 5
jauvier 1891.

CONGE DES CLASSES
AU PRIX D,UN TRAJLT ET UN

TriERs, sur certificaut, du 10 au 31 décem-
bre 1890, bons pour revenir jusqu'au 31
janvier 1891.

Pour plus amples informations, s'adres-
ser à n'importe quel agent du chemin de
fer du Pacifique Canadien.

Bueaxd s billets à Noatréal
M6 rue. St-Jacques, stations de la rue

Windsor et Place Dalhousie, Hôtel Wind-
sor.

~osJNaIarjournaltlustré pour gar-
çone et files, paralisant le

oudi de chaque semnaine. Lee abonnements
patnt du.ler décembre et du ter j uis. Paris

etd4Partenuents, un an: 18 tr; six muois: 10
ftr'_Union Stale, un an 20. f r. ;six mnois :
12 W m adresser 6 laUibralrie Ch. Doea.
grave,*. rue Soufflet. P'arla I lraccel.

JOUR DE L'AN
GRANDE VENTE DE

- 301

DUPUIS, LANOIX & Cie
2092, rue Notre-Dame, ci-devant à. l'ancien Ma-

gasin I.. Beauvais

Les éléments fortifia]
boeuf sont reni

Jolinston'sf
RICHARD 1 AM

"a te

16CONTRE LE E ET SURA RNE

R.evenu pour l'année Sl .............................
Sécurités pour les assurés,.... ................... . ..............

BUREAU À MONTREÂL, 194 RUE ET.JÂOQUES
ATEirm HOGUEJ,. RO TE»MM Oie4

Agent du départemen t h-aaaîl Aate géànux,
Nous donnons des reçus et des polices éci-nesaen rmris Institutions rellgleuss et pro-

prlétéis de campagne assurées à de très bas taux.

cierGo2TUCKER ?G'Pl

CHOCOLAS I TER Es .EX RUES ! TUCEN - i

MÈES AVE-. ,bJB E A A

Golonne Oarsey
BAZAR JAPONAIS

Notre Bazar japonais est eneombri
chaque jour. Tout le monde à Montréal
"emble acheter leurs cadeaux de Nol au
Bazar japonais.

LE MEILLEUR MARCHÉ

L'endroit oh vous pouvez acheter vos ea-
dleaux de Noël, le meillour marché, est au
Bazar japonais. Ne manquez pas de venir
au Bazar japonais.

GRAND ASSORTIMENT

Venez au Bazar japois, Toustrouve-
rez le plus grand sotment de toute
sorte de marchandises *de fantaisie pour
Noël.

S. CARS LEY.

fRue Notre-Dame

ints de l'essence du RXUVRE CAPITALE
fermés dans le L'augmentation du commerce dans notre

département de manteaux, qui dépasse de
beaucoup ce qui a été accompli les années

'Flu d Be f pasée, prouve que nous devons donner,
non seulement la meilleure valeur, mi
siussi que nous exposons le choix le plus con-

~ fi jsidérable et le plus beau.

LMlIVUD
Rue Notre-Dame

REUVRE MERVEILLEUSE

Les anInées passées, manteaux, coupe, pa-
trons de ro'beset de costumes, tout se fai-
qait dans une même salle. Cette année, la
rlonfetion des manteaux monte une aug-
muentation, à elle senle plus considérable
que le tout combiné, dans le passé. Voilà
e que nous considérons une oeumvr ai-
rient merveilleuse.

ENCORE MIEUX

Y-es améliorations et réparations que l'on
f'ait actuellement à notre établimsmiebt,
nous permettront d'ainnexer à la salle des
i nainteauix, la Ralle avoisinante, ce qui va
itresqie ,doubler l'étendue de cette salle. En
l'autres ternies, c'est dire que nous avons
l' ntfention de doubler notre commerce de
mlal teaux.

EDITEURS ENTREPRENANTS!1

Les éditeurs de la nouvelle Enceyclopédie
consentent à nous fournir un nombr suffi-
saut de livres pour i6ous 'permettre d'en don-
ner jusqn'à la fin de l'année.

A PROPOS DU LIVRE

Le livre mesure 9J-à 12 pouces et deux
pouces d'épaisseur.

Les éditeurs nous écrivent que ces livret
-iout à bon marché à tix piastres chacun. LA
àivre contient certainement beaaeoup de lec.
'ure utile et variée et de plus 1000 illustre-
Lions descriptives.1

S. C&RBLEY.

FIL DE CilarPPEAON

si VOUS VOULEZ

Un fil qui ne s'effle pas,
Qui coudra, avec douceur,
Unfil1pour coudre àla main ouà la ma
tue,
Un fil qui vous sera agréable.

DEMANDEZ LE

FIL DE CLAPPERTON

EVER READY
Les baleines de corsages

EVER READY
Sont reconnues par toutes les outtuiôr

qu nfont usag comme éteint les Med
lerset les Pl us eonfortables ; elle n

connaissent que ce sont les seules balein
que l'on doit acheter

8. CAY)i4LBY.

Se.GOÂRSLE Y
nus ii an wsvsu.~

Marchandises pour les Fetes. - Prix d'occasion.
pour cent d'iEconomie! - Profitez-en!11

c Importateur et Manufacturier de Chapeaux, Casques et Fourrures-
Garnitures en Fourrures teintes et réparées avec soin

De aqetF eFnase nPlce elus oo,- o. t. fie rr

pour Damnes et Enfants. Une visite est sollicitée avant d'aller ailleurs.

SEPXJI&SMMTIR -'GICMENC1aui, à. 14 2259--Rue Notre-Dame, Montréal-2259
JANVIzR 1891

VALAN------------------CH U----------~ ~ 1
GU OT LOT VA&ANT-...015,000 C A S El E N R

j«AJeMh.eCRAU=.1 2%54sI L E~1AD.ACHITECTES8

-No 7 7, R uc SANT-JAC9L.C8.


